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   Franck Devert était assis sur la terrasse d’un café, près d’une plage de la Côte d’Azur. En ce milieu de mois d’août, les lieux étaient bondés de touristes habillés de manière légère, à la peau déjà bien bronzée. Il était pourtant seul à une table, en pantalon blanc et chemisette grise. Son élégant costume, contrastant beaucoup avec celui des vacanciers, était complété par une Rolex qu’il exhibait avec la plus grande fierté. Ses cheveux bruns, ses yeux vaguement plissés sous de longs sourcils, son menton puissant et son air mutin attiraient les regards féminins, mais son attention était fixée sur une seule personne : une jeune femme assise deux tables plus loin, les jambes croisées et le genou couvert par une élégante jupe en dentelles blanches. Tout comme lui, elle était seule et assez bien vêtue. Sous sa blouse vaporeuse, on devinait les bonnets durs d’un soutien-gorge. Ses bras et ses jambes étaient curieusement très blancs, comme si elle ne s’était jamais exposée au soleil – elle se trouvait à présent sous un parasol. Pourtant, cet épiderme souple et lisse était très agréable à contempler, et y passer les mains devait procurer un rare plaisir. Elle offrait un fort contraste avec sa longue chevelure d’un noir de jais.
 
   Elle n’était manifestement pas ici comme touriste. Franck la considérait comme son alter-ego féminin. Elle avait plusieurs fois tourné la tête vers lui, mais il lui avait été impossible de savoir si elle l’avait vraiment regardé, car elle portait des lunettes de soleil qui ne laissaient rien voir de ses yeux.
 
   De toute façon, Franck se sentait sûr de lui. Il finit par quitter sa table avec son verre de bière pour s’asseoir en face de cette énigmatique beauté.
 
   « Bonjour, dit-il.
 
   — Bonjour, répondit-elle en arrondissant ses lèvres.
 
   — Comment se fait-il qu’une aussi jolie femme soit installée seule sur cette terrasse ?
 
   — Maintenant, je ne suis plus seule.
 
   — Je ne vous dérange donc pas ?
 
   — Absolument pas. »
 
   La femme gratifia Franck d’un sourire réjouissant.
 
   Elle n’attendait que cela ! déduisit-il en son for intérieur.
 
   Il constatait encore une fois l’effet de son charme sur la gent féminine.
 
   « Je m’appelle Franck Devert, déclara-t-il.
 
   — Amélie, répondit-elle d’une manière toujours aussi légère.
 
   — Ah ! Et... puis-je savoir ce qui vous a amenée ici, Amélie ? Vous n’êtes pas une vacancière comme les autres.
 
   — Non, je ne le suis pas.
 
   — Cela se voit. Vous habitez ici ?
 
   — Oui, pour le moment.
 
   — Ce qui signifie quoi au juste ? »
 
   Amélie leva son verre et referma ses lèvres sur la paille pour aspirer un peu de thé glacé.
 
   « Êtes-vous un policier ou un journaliste ? s’enquit-elle. Vous ne cessez de me poser des questions.
 
   — Pas du tout ! répondit Franck en riant. Je vous trouve simplement... Disons que vous éveillez ma curiosité. »
 
   En dépit de son costume élégant, Amélie ne portait aucun bijou, à part un lourd bracelet au poignet gauche. Elle n’avait même pas une seule bague à ses doigts.
 
   « Alors qui êtes-vous ? demanda-t-elle encore.
 
   — Un homme d’affaires. Je passe ma vie à négocier de gros contrats. »
 
   À cause de ces malheureuses lunettes, Franck ne put voir s’il avait réussi à impressionner Amélie. C’est toujours gênant de discuter avec quelqu’un dont on ne voit pas les yeux.
 
   « Et vous êtes au repos ? continua-t-elle.
 
   — Exact. Je fais ici une escale de quelques jours, mais le travail ne me quitte jamais vraiment. L’un de mes bons amis, Jérôme Guyot, fait également relâche ici... sur son yacht. C’est le P.-D.G. de S***. »
 
   Un mouvement de tête d’Amélie révéla son intérêt.
 
   « Du beau monde, murmura-t-elle.
 
   — Je peux vous introduire dans son entourage, si vous le voulez.
 
   — Je n’y vois pas d’inconvénient... quoique j’espère pouvoir me contenter de vous. »
 
   Une chaleur subite gagna Franck face à l’audace de cette femme.
 
   « Que faites-vous exactement ici ? questionna-t-il.
 
   — Je suis à la recherche de beaux mâles.
 
   —Ah oui ? … Euh...
 
   — De beaux mâles bien membrés, compléta Amélie. Si vous avez un instrument de bonnes dimensions, j’aimerais beaucoup l’essayer. »
 
   Franck resta un moment estomaqué par cette réponse, aussi violente qu’un coup de poing mais tellement excitante. Son sexe, dont la longueur était sans doute suffisante pour plaire à Amélie, commença aussitôt à se durcir. Mais il tourna la tête pour voir si ces paroles étaient tombées dans d’autres oreilles que les siennes. Vu l’absence de réaction des vacanciers, cela ne semblait pas être le cas.
 
   « J’ai loué une suite dans un hôtel à deux pas d’ici, dit-il à voix basse en se penchant vers Amélie, les coudes posés sur la table. Nous devrions nous y rendre pour continuer notre discussion.
 
   — Vous me permettez de terminer mon thé ?
 
   — Bien entendu. Et je vous paierai votre consommation. »
 
   Franck regarda la jeune femme siroter tranquillement sa boisson.
 
   « Vous êtes un homme galant, déclara-t-elle quand son verre fut vidé au trois quarts.
 
   — Et vous, vous n’avez pas froid aux yeux.
 
   — Quand il fait trente-cinq degrés, jamais. »
 
   Donc, elle a de l’humour. Je me demande quelle est la part de provocation dans ses paroles.
 
   Il termina lui-même son verre puis il continua à regarder Amélie, qui était toujours détendue. Il fut de plus en plus convaincu qu’elle s’amusait à ses dépends. Mais pour être aussi à l’aise avec un homme de son rang, il fallait avoir de la trempe.
 
   « Avez-vous l’habitude de fréquenter les hommes d’affaires ? demanda-t-il.
 
   — Non, pas particulièrement.
 
   — Y a-t-il des personnes influentes dans votre entourage ?
 
   — Oui. Mon employeur.
 
   — Et vous êtes employée par qui ? »
 
   Amélie attendit d’avoir terminé son verre pour répondre :
 
   « Secret défense.
 
   — Ne serait-ce pas l’armée, par hasard ? »
 
   Cette fois, la jeune femme eut un franc sourire. Franck imagina que ses yeux, forcément splendides, s’illuminaient derrière ses lunettes.
 
   « Pensez ce que vous voulez, dit-elle. Moi, je fais la chasse aux beaux mâles munis d’une superbe queue. Le problème est que pour savoir si elle vraiment appétissante, il faut la voir en ér... »
 
   Franck toussota pour couvrir les paroles d’Amélie, puis il héla un serveur et lui demanda la note. Pendant ce temps, la sulfureuse jeune femme arriva à maintenir sa langue.
 
   D’un élégant mouvement, elle prit son sac en se levant et suivit Franck quand il quitta la terrasse. Elle portait des sandales argentées à talons pointus mais pas très hauts, qui lui donnaient une démarche gracieuse. En regardant ses pieds, Franck remarqua que leurs ongles n’avaient pas été teints. Il en était de même d’ailleurs, des ongles des mains. Quant à son maquillage, il se réduisait à du rouge à lèvres.
 
   À vrai dire, elle n’avait besoin d’aucun artifice pour être belle. En la détaillant du coin de l’œil, tout en marchant à côté d’elle, son compagnon acquis la certitude de n’avoir jamais rencontré de femme aussi séduisante, dont chaque parcelle du corps était un appel à l’adoration et à l’amour. Pourtant, il avait les moyens d’attirer les plus belles créatures de ce monde.
 
   Ils marchèrent un instant sur le trottoir. De l’autre côté de la rue, descendait une plage semée de corps presque nus. Il s’y trouvait quelques jeunes femmes qui auraient attiré le regard de Franck en d’autres circonstances. Plus loin, s’étendaient les eaux éclaboussées de soleil de la Méditerranée, vers laquelle Amélie s’abstenait de tourner la tête. Ce n’était sans doute pas sans raison qu’elle portait ces lunettes.
 
   « Vous ne pouvez pas supporter la lumière ? demanda Franck.
 
   — Mes yeux sont trop sensibles.
 
   — Et c’est pour cette raison que votre peau est toute blanche ?
 
   — Oui.
 
   — Dommage d’habiter ici et de ne pas pouvoir profiter du soleil... C’est par ici. »
 
   Franck invita sa compagne à prendre une petite rue encombrée de voitures en stationnement qui partait vers la gauche.
 
   « Je vous ai expliqué la raison de ma présence, répondit Amélie.
 
   — Ah oui ! Les hommes... Vous aimez être provocante ?
 
   — Pas du tout. Je me suis décrite telle que je suis : une chasseuse de gros phallus. J’ai l’intention de vérifier tout de suite si le vôtre me convient.
 
   — Ne me dites pas que vous ne ressentez aucun plaisir à parler aussi crûment.
 
   — Si, bien sûr. Mais je ne dis que la vérité.
 
   — Et si jamais mon... sexe vous convient, que se passera-t-il ?
 
   — Alors je vous trouverai digne d’intérêt.
 
   — Rien d’autre ne vous intéresse en l’homme ?
 
   — Non, rien.
 
   — Vous exagérez ! Quand je vous ai parlé de Jérôme Guyot, j’ai retenu votre attention. “ Du beau monde ”, vous avez dit.
 
   — Quand on me parle d’hommes, je suis toujours intéressée.
 
   — D’hommes riches en particulier ?
 
   — Vous ne m’avez pas comprise. J’étais ironique.
 
   — Vous refuseriez de les fréquenter ?
 
   — Tout dépend de leurs capacités sexuelles. »
 
   Franck évita pour le moment de dire que dans ce cas, Amélie serait ravie d’être présentée à ses amis, car ils ne vivaient pas du tout comme des moines. Bien loin de là ! Ils passaient certes beaucoup de temps au travail, parfois trop pour avoir une famille, mais ils se délassaient dans les bras de jolies femmes, le plus souvent payées pour cela. Délassement qui tournait souvent à la baise pure et simple, voire à l’orgie. C’était précisément pour cette raison que Franck avait été invité sur le yacht de Jérôme Guyot, le lendemain. Ce grand patron était marié et père de famille, mais il ne croisait son épouse qu’une fois par mois et ne satisfaisait pas ses besoins sexuels grâce à elle. Il lui fallait de la chair plus fraîche.
 
   Tout ceci était ultra-secret. Franck devrait s’efforcer de mieux connaître Amélie pour en parler. Si vraiment elle était une grande amatrice d’hommes, ce serait l’idéal.
 
   Ils poussèrent la porte d’un hôtel qui ne ressemblait pas de l’extérieur à un palace, mais ses couloirs dégorgeaient de luxe. On marchait sur des tapis rouges à motifs dorés, dans une lumière ambrée que réfléchissaient des piliers de marbre. Il n’était pas possible de rencontrer des vacanciers en tee-shirt. Tout le monde y était aussi bien habillé que Franck et Amélie.
 
   Ils prirent un ascenseur qui les fit monter au quatrième étage, parcourent quelques mètres dans un couloir plus étroit que celui du rez-de-chaussée et s’arrêtèrent devant une porte que Franck ouvrit grâce à une clé magnétique.
 
   Ils passèrent ainsi de la pénombre à la lumière, car la suite était orientée au sud. Derrière les longs rideaux blancs de toutes ses pièces, on apercevait la mer.
 
   « Le soleil est atténué, déclara Franck. J’espère qu’il l’est suffisamment pour vous. Les gens sont prêts à payer très cher pour avoir une telle vue.
 
   — Ça ira. »
 
   Amélie traversa le salon en posant son sac sur une table. Elle s’approcha d’une porte-fenêtre, fit monter les rayons du soleil jusqu’à sa ceinture et s’arrêta.
 
   Franck resta près de la porte en attendant cet événement dont il rêvait depuis ce qui lui semblait une éternité : qu’elle enlève enfin ses lunettes.
 
   Elle le fit mais elle continua à lui tourner le dos. Il la rejoignit alors, en marchant sur une épaisse moquette qui absorbait le bruit de ses pas, puis il poussa doucement une main sur son épaule droite. Elle se retourna lentement et le regarda.
 
   Il en eut la respiration coupée. Les yeux d’Amélie, surmontés de longs cils noirs, étaient d’un bleu inimitable, plus profond et rayonnant que l’azur du ciel. Ils étaient comme des bijoux dans l’écrin  d’albâtre de son visage. Cette femme était d’une beauté inouïe.
 
   Un sourire se dessina au coin de ses lèvres.
 
   « Eh bien, vous avez avalé votre langue ? murmura-t-elle.
 
   — C’est que... Vous êtes...
 
   — Jolie ?
 
   — Plus que cela.
 
   — Alors qu’attendez-vous ? La beauté est faite pour être profanée. Arrachez mes vêtements, sortez votre bite et enfoncez-la dans mon cul. Défoncez-moi et faites gicler votre sperme. »
 
   Joignant le geste à la parole, Amélie posa une main sur l’entrecuisse de Franck et fit aussitôt durcir son sexe à travers son pantalon. Elle le palpa pendant une dizaine de secondes avant de s’agenouiller et de défaire sa ceinture, de déboutonner son pantalon et d’ouvrir sa braguette. Elle sortit de son boxer une longue tige de chair à la peau souple sous laquelle couraient quelques veines où le sang pulsait.
 
   « Je crois que nous sommes faits pour nous entendre, jugea-t-elle. Tu as la bite qu’il me faut. »
 
   Elle la décalotta et en suça doucement le gland. Franck la laissa faire, en plongeant les mains dans la masse veloutée de ses cheveux. Il crut qu’elle allait continuer sa fellation, mais elle s’arrêta et leva les yeux vers son compagnon.
 
   « Alors ? fit-elle. Tu restes comme ça sans rien faire ?
 
   — Qu’est-ce que tu veux que je fasse ?
 
   — Arrache mes vêtements ! Déchire-les !
 
   — Mais...
 
   — J’aime me faire brutaliser. Je me fous du reste. »
 
   Franck s’agenouilla à son tour, empoigna la blouse d’Amélie et l’ouvrit d’un coup sec. Le tissu cria quand il fut écartelé. Une délicieuse poitrine apparut, dont la double colline était cachée par le soutien-gorge blanc. Franck l’abaissa pour découvrir ces trésors : des tendres rondeurs de chair surmontées de gros boutons roses qu’il pinça et fit tourner entre ses doigts. Amélie émit des halètements sonores témoignant du plaisir qu’elle ressentait. Les mains de Franck coururent également sur ses épaules, ses bras, sa taille, ivres de leur douceur, puis elles dégrafèrent son soutien-gorge, qui tomba sur les restes de sa blouse.
 
   Il plaqua Amélie contre lui pour donner sur sa bouche un baiser profond et humide auquel elle répondit avec fougue. Sa langue s’enfonça dans la cavité buccale de la jeune femme tandis qu’elle prenait son sexe à pleine main et le rendait dur comme de la pierre par ses caresses vigoureuses. Elle œuvra si bien que Franck sentit déjà son éjaculation se préparer. Il faut dire qu’il n’avait pas goûté à une femme depuis presque deux semaines.
 
   Il dut mettre fin à ce baiser, obligea Amélie à se retourner et la poussa en avant. Elle se retrouva à quatre pattes. Déchirer sa jupe pour l’enlever aurait été stupide, car il suffisait d’ouvrir une fermeture éclair. Le déshabillage de la jeune femme se poursuivit donc d’une manière civilisée mais se termina plus brutalement, quand Franck s’attaqua à sa culotte échancrée. Un seul geste rageur suffit à la transformer en un déchet inutilisable.
 
   Amélie ne portait désormais plus que ses sandales et offrait aux yeux éblouis de son amant une paire de fesses aussi blanches que tout le reste de son corps, entre lesquelles se nichait une fissure rouge où il mit son index. Le doigt écarta les petites lèvres et commença à explorer l’intimité moite d’Amélie. Elle émit des « Ah ! » en se trémoussant. Il se rendit vite compte que le moindre mouvement de son doigt avait un puissant effet sur la jeune femme, dont le vagin était apparemment très sensible, et il ne pouvait que s’en réjouir.
 
   « Enfonce-moi ! » cria-t-elle.
 
   Il se débarrassa de ses vêtements, qui contenaient un préservatif à utiliser en cas de copulation urgente. Pour le séducteur qu’il était, ce genre d’accident pouvait survenir à n’importe quel moment et il en avait l’illustration. Il le déroula sur sa lance avant de la planter dans la chair d’Amélie. Très vite, il effectua d’amples et rapides va-et-vient, frappant la croupe de son amante avec son bassin et maltraitant ses muqueuses secrètes. Elle ondula au rythme de ses coups en poussant des hurlements inarticulés, entre lesquels émergeaient par moments des paroles compréhensibles : « Plus fort ! Plus fort ! ».
 
   Mais Franck était déjà au maximum de ses capacités et il ne pouvait continuer ainsi sans précipiter son orgasme, d’autant plus que le vagin d’Amélie serrait son membre de plus en plus fort. L’inéluctable se produisit très vite. Tout en poussant un rugissement, il expulsa un flot de sperme. Son extase fut presque insoutenable.
 
   Il se tint un bref instant immobile, planté en elle, puis il retira un pénis recouvert d’un latex fripé que les secrétions féminines avaient rendu aussi glissant qu’une anguille. Il jeta son préservatif puis il revint auprès d’Amélie, ses fesses posées sur ses talons et son pénis reposant entre ses cuisses. Son amante s’était effondrée sur cette épaisse moquette où ils venaient de faire l’amour comme des sauvages. Sa « profanation » ne l’avait rendue que plus désirable. S’il l’avait pu, il l’aurait prise encore et encore. Il posa une main sur sa jambe droite et se mit à la caresser, d’une manière très douce, commençant par son pied et remontant vers son genou. Elle ne réagit pas mais une lumière brilla dans ses yeux, qu’elle tourna vers lui.
 
   « Que veux-tu faire maintenant ? demanda-t-il.
 
   — Rester ici.
 
   — Tu veux encore faire l’amour ? Tu es donc insatiable ?
 
   — C’est si bon ! »
 
   Elle se mit sur le dos et écarta indécemment les cuisses face à Franck, afin de bien lui montrer son sexe entrouvert.
 
   « Tu ne peux pas recommencer ? gémit-elle.
 
   — Il faut attendre quelques minutes. »
 
   Il caressa son pénis flasque, qui refusa de réagir comme si ce puissant orgasme l’avait rendu hors d’usage.
 
   Avec Amélie, ses qualités de séducteur ne servaient à rien. C’était elle qui avait pris l’initiative, et elle l’avait emporté dans un tourbillon de désirs où il n’avait rien pu contrôler. Franck avait la certitude qu’elle épuisait tous ses amants.
 
   « La dernière fois que tu as fait l’amour, c’était quand ? s’enquit-il.
 
   — Hier soir. Mais l’homme avait un petit pénis. Je l’ai quitté aussitôt.
 
   — Tu collectionnes les hommes ?
 
   — Plus exactement, je les essaie.
 
   — Et quand tu en trouves un qui te convient, qu’est-ce que tu fais ?
 
   — Je le garde un certain temps.
 
   — Avant d’en chercher un autre ? »
 
   Amélie cessa de répondre à ces questions. De toute façon, elles étaient inutiles, le comportement cette jeune femme étant d’une grande limpidité.
 
   Elle se caressa l’intérieur des cuisses et inséra un doigt dans son sexe aux lèvres toujours aussi rouges, épilé à la perfection. C’était une couleur qui contrastait avec la blancheur de sa peau.
 
   « Pourquoi tu n’es pas bronzée ? s’enquit Franck.
 
   — Ma peau ne produit pas de mélanine.
 
   — Comme les albinos ? Mais pourquoi tes cheveux sont noirs ? Tu les as teints ?
 
   — Non, je ne suis pas une albinos. La couleur de mes cheveux est naturelle.
 
   — Alors le soleil brûle ta peau ?
 
   — Oui.
 
   — De la crème solaire suffit à te protéger ?
 
   — Oui, il y en a qui sont assez efficaces. Je pourrais m’étendre sur une plage avec elles, mais puisque je ne bronze pas, je n’en vois pas l’utilité. Je préfère nager. Je suis une excellente nageuse.
 
   — Et ton appétit sexuel ?
 
   — Quoi ? Qu’est-ce qu’il a, mon appétit sexuel ?
 
   — Il ne serait pas supérieur à la moyenne ?
 
   — Peut-être... Mais je pense que tout le monde aime la jouissance. Nous sommes faits pour ça. Pas toi ?
 
   — Si.
 
   — Je sais que tu as l’habitude de séduire les femmes. C’est toi qui m’as abordée, rappelle-toi.
 
   — Je ne le fais pas tous les jours.
 
   — Non, mais ça crève les yeux que tu aimes les femmes. Et tu as les moyens de t’en taper de très jolies.
 
   — J’avoue. Je pense quand même que la fréquence de mes rapports sexuels est largement inférieure à la tienne.
 
   — Pour moi, ça dépend des moments. L’été est la saison la plus chaude. »
 
   Franck se leva subitement pour s’asseoir sur un canapé.
 
   « Qu’est-ce que tu as ? fit Amélie en relevant la tête.
 
   — Rien. Je veux juste m’asseoir ici... Que vas-tu faire, maintenant que ta blouse est déchirée ?
 
   — C’est très simple : tu vas m’acheter d’autres vêtements. Tu peux bien faire cela, n’est-ce pas ?
 
   — Pas de problème. Je t’achèterai tout ce que tu voudras.
 
   — En attendant, je resterai nue. J’aime être nue. »
 
   Amélie se leva à son tour, en laissant ses sandales sur place, fit quelques pas dans le salon et prit une chaise pour s’asseoir. Ils se contemplèrent un instant.
 
   La Rolex de Franck et les trois bijoux qu’il avait entre les cuisses n’étaient pas ses seuls ornements. Il avait aussi un torse bien bâti, décoré de deux jolies pastilles sous les pectoraux. Des poils clairsemés y poussaient et une fine toison recouvrait ses jambes.
 
   « Alors tu passes ton été à te faire baiser ? reprit-il.
 
   — Oui.
 
   — Tu as déjà été prise par deux hommes à la fois ?
 
   — Non, mais j’aimerais bien.
 
   — Avec une bite dans ton vagin et une autre dans ta bouche ?
 
   — Oui. »
 
   Quelle femme ! s’exclama Franck en son for intérieur.
 
   Il réfléchit un moment avant de déclarer :
 
   « J’ai une proposition qui pourrait t’intéresser.
 
   — Oui ?
 
   — Je t’ai parlé de Jérôme Guyot et de son yacht. Il organisera une soirée demain... J’imagine que tu comprends ce que je veux dire.
 
   — Une partie fine ?
 
   — C’est cela. Elle se déroulera en mer, dans le secret le plus complet. Quelques filles seront invitées, toutes des prostituées. Il devrait y en avoir trois ou quatre. Je pense que Jérôme sera très content que tu sois là. Tu es une vraie libertine, pas une fille qui accepte d’être baisée contre de l’argent... même si je t’offrirais tous les cadeaux que tu voudrais.
 
   — Il faut seulement que je sois rhabillée... Alors je ne me suis pas trompée sur toi. Tu adores sauter des filles.
 
   — Pas autant que tu pourrais le penser. Je n’étais pas certain d’assister à cette soirée. J’aime aussi les dîners aux chandelles. Je pourrais t’en offrir un aujourd’hui... Mais j’aime aussi m’éclater de temps en temps...
 
   — Aux frais de Jérôme ?
 
   — Oui. Mais il ne risque pas de se ruiner : c’est l’un des quelques milliardaires que compte la France. Tu n’avais jamais entendu parler de lui ?
 
   — Non.
 
   — Il ne fait pas les gros titres des médias, mais il est très puissant.
 
   — Il y aura combien d’hommes ?
 
   — Une vingtaine. Alors si tu veux avoir plusieurs hommes sur toi, c’est le moment. »
 
   Un sourire étira lentement les lèvres d’Amélie. Elle n’eut pas besoin d’ouvrir la bouche pour que Franck sache quelle était sa réponse.
 
   « Je te conduirai demain au yacht, en fin de journée, décida-t-il. D’ici-là, tu veux rester avec moi ?
 
   — Oui. »
 
   Il regarda sa montre, qui lui indiqua seize heures vint-cinq.
 
   « Il faut que je fasse des courses pour préparer notre soirée, continua-t-il. Je peux t’offrir des bijoux ?
 
   — Bien sûr ! Pourquoi cette question ?
 
   — Tu ne portes aucun bijou, à part ton bracelet.
 
   — Tu peux m’offrir tout ce que tu veux sauf des boucles d’oreilles.
 
   — Bien... Pour tes robes, ce sera la taille combien ?
 
   — Trente-huit.
 
   — Tu portes des nuisettes ?
 
   — Non. Je dors nue.
 
   — J’aimerais quand même t’en offrir une belle et avoir le plaisir de te voir dedans.
 
   — Comme tu veux. »
 
   Franck se leva pour ramasser tout ce qui avait été éparpillé par terre. Il passa dans la salle de bains, puis dans sa chambre et en ressortit avec un autre pantalon et une chemise à manches longues. Il retrouva Amélie assise sur le canapé, dans une attitude tout à fait décontractée. On voyait qu’elle avait l’habitude de la nudité.
 
   Il s’arrêta devant elle en réalisant l’exploit de fixer son attention à la fois sur les yeux et les seins d’Amélie.
 
   « Alors j’y vais, annonça-t-il.
 
   — O.K.. »
 
   Comme Franck restait immobile, son amante reprit :
 
   « Qu’est-ce que tu attends ? Tu as peur que je me sauve pendant ton absence ?
 
   — Non, mais...
 
   — Sans vêtements, ce serait impossible.
 
   — Ta jupe et ton soutien-gorge sont intacts.
 
   — Je peux les déchirer.
 
   — Non, ce n’est pas la peine. »
 
   Amélie ne s’était pas trompée : c’était bien la peur de ne plus la revoir qui tenaillait Franck. Ce qui est rapidement gagné peut être tout aussi rapidement perdu. Et l’on peut dire que tout s’était déroulé à la vitesse de la lumière ! Il craignait presque qu’Amélie ne soit qu’un mirage.
 
   « Bon... Si tu t’ennuies, tu peux regarder la télévision, dit-il. Il y a aussi des boissons. »
 
   Ce salon disposait de toutes les commodités possibles, dont un bar. Il est cependant difficile d’être vraiment à l’aise dans un lieu où l’on est totalement étranger.
 
   « As-tu un appartement ou un hôtel près d’ici ? s’enquit-il. Je demande ça parce que si c’est un hôtel...
 
   — C’est un appartement.
 
   — Ah ! … Pas de voiture garée dans un parking payant ?
 
   — Non. »
 
   Franck hocha la tête et se décida enfin à se séparer d’Amélie, cette femme dont il ne savait quasiment rien. Il prit son portefeuille avec l’ensemble de ses papiers – question de prudence – et une carte platine attendant d’être chauffée.
 
    
 
   La rue commerçante où il comptait se rendre s’allongeait parallèlement à la plage, à l’intérieur de la ville. Comme la distance à parcourir n’était pas grande et qu’il était quasiment impossible de garer sa voiture, il s’y rendit à pied. Il se sentait si léger qu’il aurait pu marcher les mains dans les poches en sifflant. Il jouissait d’une rare et courte période de vacances et venait de faire une rencontre de rêve. Mais il espérait dépasser l’aventure passagère. Ce qu’il éprouvait en ce moment, c’était le bonheur d’avoir une femme qui l’attendait chez lui, expérience qu’il avait jusqu’alors si peu connue. En bon commercial, il passait la majeure partie de son temps en voiture, en train ou en avion, parcourant l’ensemble des continents. Il ne travaillait pas directement pour Jérôme Guyot, mais pour l’une de ses filiales au sein de laquelle il jouait un rôle majeur. Il accumulait ainsi une fortune considérable mais restait conscient de n’avoir pas de vie sentimentale.
 
   Plus tard... avait-il l’habitude de songer.
 
   Alors le moment était peut-être venu, quoique Amélie ne fût sans doute pas la candidate idéale pour combler ce vide. Cependant, tout le monde est capable de changer, y compris lui-même. Il sentait confusément qu’il serait triste de perdre cette femme.
 
   Il arriva dans la rue commerçante et prit la direction d’une boutique de lingerie de luxe qu’il avait repérée la veille. C’était le genre de chose qu’il voyait du premier coup d’œil. Quand il en poussa la porte, une fausse blonde, jolie quand même, prononça un mélodieux « bonjour » et vint à sa rencontre. Elle s’arrêta à un demi-mètre à peine de lui et fixa son regard bleu sur le visage de son visiteur, comme pour le scruter. Elle dut voir immédiatement que c’était un client fortuné qui ne venait pas seulement pour regarder les articles.
 
   « Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle.
 
   — Je cherche... des sous-vêtements. »
 
   Évidemment ! Que chercher d’autre dans un magasin de lingerie ?
 
   D’habitude si sûr de lui, cet homme habitué à négocier des contrats pesant chacun des dizaines de millions d’euros se sentit tout à coup maladroit. Il avait l’impression de s’être trompé d’endroit, un peu comme s’il avait poussé la porte des toilettes des femmes. C’était sa toute première incursion dans une telle boutique.
 
   « Quel genre de sous-vêtement ? demanda encore la vendeuse, avec un sourire qu’elle n’arriva pas à dissimuler.
 
   — Eh bien... Me permettez-vous de regarder ?
 
   — Bien sûr. »
 
   Franck n’arrivait pas à prononcer le mot « culotte », alors qu’il était venu précisément pour cela. Il fallait bien remplacer la culotte qu’il venait de déchirer. Mais comment repartir de ce magasin avec ce seul article ? Il était obligé de faire d’autres achats.
 
   Il s’écarta de la vendeuse et fit errer son regard sur les rayons, puis très rapidement sur des photos de modèles à la plastique éblouissante collées aux murs. Arrivant à détacher son attention de ces affolantes poitrines à peine couvertes, il effectua quelques pas et s’arrêta devant un mannequin portant un ensemble noir et rouge.
 
   « Je pense que ça plaira à ma compagne, déclara-t-il.
 
   — Vous souhaitez lui faire un cadeau ? questionna la vendeuse.
 
   — C’est cela.
 
   — Quelle est sa taille ?
 
   — Trente-huit.
 
   — Et pour la poitrine ? »
 
   Mince ! J’ai oublié de la demander.
 
   Le plus bête était que le soutien-gorge était facultatif.
 
   « Vous ne connaissez pas ses mensurations par cœur ? poursuivit la vendeuse.
 
   — Non...
 
   — Il y a le tour de poitrine et le bonnet. Vous n’en avez vraiment aucune idée ? »
 
   Comment connaître les mensurations d’une femme qu’il venait tout juste de rencontrer ? Il avait bien vu qu’Amélie était « normale » et que ses seins n’étaient ni trop petits, ni trop gros. De plus, il avait tenu son soutien-gorge et pouvait espérer en avoir gardé un souvenir assez précis.
 
   « Est-il possible de rendre un soutien-gorge qui ne convient pas ?
 
   — Oui, c’est possible. Gardez bien le ticket.
 
   — Alors je vais y aller au jugé. »
 
   Il arriva finalement à se tirer du bourbier où il avait mis les pieds. Le choix de la nuisette fut beaucoup plus facile, et il eut enfin le plaisir de sortir sa carte platine de son portefeuille et de dépenser plus de cinq cents euros. La vendeuse emballa la précieuse lingerie dans un emballage cadeau totalement inutile et le tendit à son client avec un grand sourire, en exprimant ses remerciements.
 
   Franck quitta le magasin avec soulagement, en espérant qu’Amélie apprécierait ces sous-vêtements. Ou au moins, ses bonnes intentions. Il était conscient de tenter d’acheter l’affection de cette femme. Mais quand il arriva devant la porte d’une bijouterie, des doutes traversèrent son esprit : il allait tout de même dépenser beaucoup d’argent pour une personne qui ne pensait qu’au sexe. N’iraient-ils pas ensemble à la soirée de son ami milliardaire ?
 
   Si elle désirait ensuite le quitter, elle le ferait avec ses onéreux cadeaux.
 
   Oserait-elle ?
 
   Pour plusieurs de ses compagnes éphémères, Franck avait dépensé des milliers d’euros. Elles s’étaient pourtant séparées de lui sans guère de regret, heureuses d’avoir tant gagné.
 
   Qu’est-ce qui distinguait Amélie de ces femmes, à part sa beauté onirique et sa libido ?
 
   Bah, on verra bien. Il n’y a pas de raison de ne pas lui offrir ce que j’ai offert aux autres.
 
   Franck entra donc dans la bijouterie, où il choisit un collier en or blanc serti de quelques saphirs. Il dépensa une somme bien plus rondelette que dans la boutique de lingerie.
 
   Ses courses n’étaient pas terminées, puisque la blouse d’Amélie n’était plus qu’un chiffon dont la seule utilisation possible était l’essuyage des vitres. Il choisit de lui acheter une robe, en se rendant cette fois dans un magasin plus accessible au commun des mortels. Comme elle servirait au repas du soir, et non pour un cocktail réservé à la haute société, il n’était pas nécessaire de lui chercher de la haute couture.
 
   Ces achats demandèrent une bonne heure à Franck. Quand il les eut terminés, il eut hâte de revenir à son hôtel, pour retrouver sa nouvelle compagne et d’abord pour vérifier si elle était toujours présente. Il n’arrivait pas à exclure la possibilité qu’elle disparaisse avec sa jupe et son soutien-gorge, même si cela relèverait du surnaturel. Amélie n’était à l’évidence pas une femme ordinaire.
 
   Quand il ouvrit la porte de sa suite et pénétra dans le salon, ses doutes s’envolèrent car son amante se trouvait à l’endroit même où il l’avait laissée, sur le canapé. Elle avait pourtant dû le quitter, à un certain moment, pour tirer d’épais rideaux afin d’obscurcir la pièce. Les jambes légèrement écartées, elle caressait doucement la petite perle rouge nichée entre ses cuisses. Son intention n’était semble-t-il pas de s’offrir un orgasme, mais de passer agréablement le temps, comme si elle n’avait pas connu de meilleure occupation que celle-là. Le téléviseur était éteint et aucun verre n’avait été sorti du bar.
 
   Elle n’avait peut-être pas tort. Le spectacle était en tout cas charmant et causa un début d’érection à Franck.
 
   « Voilà ce que je t’ai trouvé, dit-il en posant les sacs à côté d’elle. J’ai oublié de te demander les mensurations de ta poitrine, alors j’ai pris ce qui me semblait convenir le mieux. Si ce soutien-gorge ne va pas, je le rendrai.
 
   — Tu es si pressé de me rhabiller ?
 
   — Non, mais j’aimerais savoir... »
 
   Amélie un sourire tendre et coquin à Franck et prit les paquets pour les ouvrir. Elle se leva afin de mettre sa culotte, et il se trouva qu’elle pouvait agrafer le soutien-gorge sans se tordre les seins. Après avoir mis sa robe, elle tourna sur elle-même et fit quelques pas, dans ce jour affaibli qui mettait mieux sa silhouette en valeur que la pleine lumière du soleil. Plus que la robe, Franck regarda ses bras et ses jambes, découvertes sous les genoux, ainsi que les profondes échancrures sur la poitrine et le dos.
 
   « Ravissante, murmura Franck. Et il y a encore le collier. »
 
   C’est en voyant les yeux de sa compagne s’illuminer qu’un homme goûte vraiment au plaisir de lui faire un cadeau. En l’occurrence, la lueur qui éclaira les prunelles d’Amélie fut limitée. Franck surmonta très vite sa déception en se rappelant qu’elle ne raffolait pas des bijoux. Elle s’efforça cependant de montrer une mine satisfaite à son amant. Elle mit d’abord son collier sur ses mains pour le contempler, puis il l’attacha autour de son cou.
 
   Son compagnon estima tout de suite qu’elle avait tort de se passer de bijoux, car ce collier sublimait sa beauté.
 
   « Magnifique... » laissa-t-il échapper.
 
   Il contempla un moment Amélie, puis posa les mains sur sa taille et l’attira tendrement contre lui.
 
   « Merci », dit-elle.
 
   Elle avait prononcé ce mot si près de son visage qu’il sentit le souffle s’échapper de ses lèvres. Il lui donna un baiser très doux avant de la lâcher et de reculer d’un pas.
 
   « Comme tu es si bien habillée, que dis-tu de faire une promenade avec moi ?
 
   — Oui.
 
   — Sans grand enthousiasme, mais bon... Il faudrait que je t’achète d’autres vêtements, puisque tu ne pourras pas porter que cela.
 
   — Je suis d’accord.
 
   — Tout de suite ? »
 
   Amélie prit son sac et ils quittèrent la suite. Dès leur sortie de l’hôtel, ils se dirigèrent vers les rues commerçantes, notamment vers les boutiques de vêtements que Franck croyait être le paradis des femmes. Pourtant, il constata vite que sa compagne ne se passionnait pas pour les montagnes de tissus qu’elle pouvait voir et toucher. Cela n’était sûrement pas dû au fait qu’elle possédait déjà tout ce qu’il fallait dans son appartement, puisqu’une femme n’a jamais assez de vêtements ni de chaussures. Il aurait été plus facile, plus rapide et moins onéreux de la laisser rentrer chez elle pour s’approvisionner, mais les deux amants voulaient tous les deux éviter cela. Franck tenait à garder le contrôle d’Amélie, voire faire comme si elle n’avait pu vivre sans lui, et elle acceptait de jouer le jeu.
 
   Malgré son ennui apparent, les courses furent effectuées. La jeune femme emporta quelques habits plus communs que ceux qu’elle portait, susceptibles de la faire passer pour une vacancière, auxquels s’ajoutaient une capeline et deux paires de sandales. Franck la fit passer dans une boutique de produits de beauté, mais elle ne toucha presque à rien.
 
   Sur le chemin du retour, il eut la galanterie de porter ses sacs. Amélie passa dans la salle de bains mais ne se changea pas, puisqu’elle portait exactement ce qu’il fallait pour la soirée. En la regardant, Franck fut repris par un désir qui tendit un peu son boxer, au souvenir de ce qu’ils avaient déjà vécu, mais sa compagne n’était pas pressée de lui sauter dessus et il voulait continuer à jouer les gentlemen.
 
   Comme l’après-midi était fini, ils descendirent au restaurant. Ils s’installèrent à une petite table contre un mur, sur laquelle brillaient des couverts en argent et des verres en cristal. Il ne manquait que deux chandelles pour que ce dîner fut parfaitement romantique.
 
   Amélie posa un coude sur la table et son menton sur le dos de la main, d’une manière très élégante qui montrait qu’elle savait se montrer charmante. Son regard était intensément fixé sur Franck, le gênant quelque peu. Il déplia une serviette pour se donner une contenance.
 
   Ce qu’il trouva de mieux à dire fut :
 
   « On nous prendrait pour un couple.
 
   — On aurait raison.
 
   — Pourtant, j’en sais si peu sur toi. Est-ce vrai que tu travailles pour la Défense ? »
 
   Amélie retira son coude.
 
   « D’une certaine manière, répondit-elle.
 
   — Qu’est-ce que cela veut dire ?
 
   — Bon... Si tu veux que je sois plus précise, j’étais dans l’armée.
 
   — Ah ! Je me disais bien... Mais on peut y faire beaucoup de choses.
 
   — Oui, je sais. »
 
   Il y eut un silence qui parut amuser Amélie.
 
   « Et si tu me parlais de toi ? dit-elle au lieu de donner des précisions supplémentaires. Tu n’as pas d’épouse en train d’attendre ton retour ?
 
   — Non. Je sais bien que ceci n’empêche pas cela, mais... non.
 
   — Tu es un homme vertueux, alors ?
 
   — C’est comme ça que je me considère. Je cours plus après l’argent qu’après les femmes.
 
   — Tu penses qu’il vaut mieux être cupide que débauché ?
 
   — Non, je ne suis pas cupide, répondit Franck en s’agitant sur sa chaise. La richesse n’est pas le but final de mon existence. Je sais que je rate des choses en effectuant un métier si prenant. L’amour d’une femme, par exemple.
 
   — Le business et la vie de couple sont incompatibles ?
 
   — Non, mais quand on a de grandes responsabilités, on y passe toujours beaucoup de temps. On ne peut pas y échapper. C’est pourquoi je n’ai pas l’intention de faire ce métier toute ma vie.
 
   — Mais d’abord, tu rassembles ta fortune ?
 
   — Oui.
 
   — Et tu penses trouver le vrai amour ? Une femme qui sera plus intéressée par toi que par ton argent ?
 
   — Je pense que c’est possible. Il faut juste la chercher au bon endroit, et de la bonne manière. »
 
   Amélie et Franck entamèrent un dialogue silencieux, avec leurs yeux. Il fut interrompu par un serveur qui leur donna les cartes. Ils firent leur choix puis recommencèrent leur conversation :
 
   « Et toi, tu penses en finir un jour avec ton dévergondage ?
 
   — Pas pour le moment.
 
   — Tu ne veux pas avoir d’enfants ?
 
   — Ça peut attendre. »
 
   Franck voyait bien que sa compagne n’était pas prête à s’ouvrir comme lui. S’il l’avait fallu, il lui aurait raconté toute sa vie. Elle ne le ferait évidemment pas, mais cela n’avait pas d’importance. Il n’allait pas gâcher ces précieux moments par une curiosité déplacée.
 
   Amélie faisait de son côté un effort pour se comporter correctement, si bien que le repas se déroula très bien. Franck aimait les atmosphères feutrées de ces salles où les paroles étaient comme assourdies. À mesure que le jour déclinait, l’éclat des lustres se faisait plus vif et le collier d’Amélie s’allumait d’un millier de minuscules feux. Franck était en admiration constante devant sa compagne, devant la clarté de son visage et les rais noirs de sa chevelure, la courbe de ses épaules dénudées, les renflements de sa poitrine. Il avait envie de graver cette soirée dans l’éternité, comme s’il avait enfin trouvé un havre où s’arrêter.
 
   Il savait qu’il se trompait, mais il avait la possibilité de s’offrir un peu de rêve et n’avait pas l’intention de s’en priver. Vers la fin du repas, quand Amélie mit sa main droite sur la table, il en profita pour poser la sienne dessus. Il ressentit un profond ébranlement dans tout son être, tel un adolescent parvenant enfin à toucher la fille qu’il aime.
 
   C’était par là qu’il aurait fallu commencer.
 
   Il perçut un léger mouvement de recul d’Amélie. Le sourire qui étira les yeux de sa compagne et plissa ses yeux fut à la fois amusé et tendre.
 
   « Cela te dérange que nous jouions les amoureux ? dit-il.
 
   — Non, mais il faut rester conscient que notre relation sera éphémère.
 
   — C’est vraiment une fatalité ?
 
   — Je le crains.
 
   — Pourtant, tout ne dépend que de ta volonté.
 
   — Pas seulement. En ce moment, je ne peux pas me poser.
 
   — Alors pouvons-nous faire semblant ?
 
   — D’accord. »
 
   Il caressa les doigts d’Amélie un par un et fut obligé de les lâcher pour terminer son repas.
 
   Quand il se leva, il prit sa compagne par la taille, d’une manière galante et possessive, sous le regard d’autres couples et de familles.
 
   Ils regagnèrent ainsi sa suite, où il alluma les lumières.
 
   « Ce n’est pas trop pour tes yeux ? demanda-t-il.
 
   — Non. C’est très bien. »
 
   Amélie resta au salon, un genou légèrement fléchi sur ses hauts talons, donnant à Franck un regard dépourvu d’ambiguïté. Elle lui offrait le rêve de tout homme, celui de posséder la femme qu’il convoitait après lui avoir offert un dîner romantique. De quelle manière au juste, il ne le savait pas, mais il espérait que le plaisir durerait, et pour cela, il voulait commencer doucement. Il s’approcha d’Amélie, l’enlaça et posa délicatement les lèvres sur sa joue en lui caressant les bras. Elle s’alanguit entre ses mains, s’amollit comme du papier humidifié, puis sa main droite se rapprocha du pantalon de Franck pour chercher la petite bosse qui avait dû y pousser. Elle la trouva et la malaxa comme on tâte un fruit avant d’y goûter. Il poussa un petit grognement mais continua à caresser son amante avec lenteur afin de mieux savourer cette lente montée du désir.
 
   Elle se tourna. Leurs lèvres se rencontrèrent et s’épousèrent. Un baiser se forma pendant que les mains de Franck moulaient les hanches d’Amélie, tentées par son intimité mais n’osant pas encore s’en approcher.
 
   Elle s’écarta de lui, tout en conservant une main sur sa joue gauche. Des flammes bleues éclairaient ses yeux.
 
   « C’est comme ça que tu aimes faire l’amour ? murmura-t-elle.
 
   — J’aime tenir une femme dans mes bras.
 
   — Tu ne préférerais pas que je te pompe le dard ? »
 
   Ce coup de canif dans le romantisme de cette soirée n’offusqua pas Franck, dont le pénis ne demandait qu’à s’échapper de son pantalon. Il aimait aussi voir les lueurs taquines voltiger dans les yeux d’Amélie quand elle se livrait à ce genre de provocation.
 
   Il donna donc son accord d’un simple signe de tête. Son amante s’agenouilla devant lui. Avant de s’attaquer à sa braguette, elle fit glisser les bretelles de sa robe et dégrafa son soutien-gorge, afin d’offrir à Franck la réjouissante vision de ses seins laiteux.
 
   « Je ne suis pas une grande suceuse, mais je vais faire un effort, dit-elle.
 
   — Peu importe. Je sais que tu cherches à me faire plaisir. »
 
   Amélie ouvrit son pantalon et empoigna son bâton de chair cramoisie, qu’elle masturba vivement pour le faire durcir autant que possible. Elle inséra également une main entre les cuisses de Franck, releva délicatement ses testicules et atteignit son anus. Il en soupira de plaisir et son sexe déjà bien gonflé se redressa encore un peu plus. Elle fit alors glisser son prépuce sur un gland moite et suça celui-ci avec lenteur, comme pour être sûr de ne pas l’égratigner. En fait, elle ne voulait pas enfoncer le phallus trop profondément dans sa cavité buccale. Son amant apprécia néanmoins cette fellation, si bien qu’il en vint à se demander ce qu’il allait faire de son éjaculation.
 
   « Tu avales ? demanda-t-il.
 
   — Non.
 
   — Ah...
 
   — On continue dans ta chambre ? »
 
   Amélie lâcha son sexe et se dirigea vers cette pièce, un nid soyeux aux teintes de pastel, où trônait un grand lit. Elle y monta à quatre pattes, lançant une invitation muette à Franck. Il se dénuda avant de la rejoindre, retroussa sa robe et trouva une culotte tachée, dont la transparence laissait deviner tous les détails de l’intimité de sa compagne, jusqu’au rougissement de ses petites lèvres.
 
   Il était bien dommage que ce précieux slip n’ait duré qu’un après-midi, mais Franck n’était plus à l’heure du sentimentalisme. Cette pensée mise de côté, il empoigna la culotte pour la retirer. Le bruissement du tissu sur les jambes fuselées était déjà un délice annonciateur d’autres voluptés bien plus intenses.
 
   Son amante fut bientôt nue, mais toujours ornée de son collier, et elle se retourna pour saisir le pénis de Franck et l’attirer vers son entrée secrète. Il lui résista.
 
   « Je mets un préservatif », murmura-t-il.
 
   Il alla en puiser un dans sa réserve, puis revint sur le lit où Amélie l’attendait, ouverte autant que sa souplesse le lui permettait. Bien que son pénis fût encapuchonné, il posa d’abord ses doigts puis sa langue sur le sexe de son amante. Il palpa et goûta cette délicate corolle de chair ourlée de nectar... et il ne la trouva pas désagréable.
 
   Franck ne s’y connaissait pas beaucoup car il n’avait pas l’habitude de lécher les intérieurs féminins, mais il eut l’impression qu’Amélie n’avait pas exactement le goût d’une femme. Il attribua cette particularité à la maladie dont sa peau souffrait. En tout cas, il n’avait pas de raison de s’en plaindre. Pendant quelques instants, il joua avec les petites lèvres, puis il fit ressortir le clitoris entre les bouts de ses doigts, petit bourgeon de chair rose. Il l’honora de coups de langue très mesurés.
 
   Il était encore moins habile en cunnilingus qu’Amélie l’était en fellations, mais la jeune femme apprécia tant ses caresses qu’elle ne put rester immobile. Elle se cambra et se trémoussa en se caressant les seins. Elle ne poussa cependant aucun cri. Bientôt lassé d’utiliser sa langue de cette manière, craignant même de perdre son érection, Franck se redressa, releva les jambes de sa compagne et s’enfonça en elle.
 
   Les bassins des deux amants claquèrent l’un contre l’autre. Retrouvant toute sa dureté, le dard de Franck racla avec férocité la pulpe du vagin sur toute sa longueur. Quand le paroxysme de son plaisir s’approcha, plutôt que de remplir un préservatif pour la deuxième fois de la journée, il se retira de sa compagne afin de l’enlever. Il prit son membre au bord de l’explosion afin de le diriger vers le ventre d’Amélie, qui fut fouetté par deux jets de sperme.
 
   La jeune femme parut s’affaisser, comme si elle avait auparavant décollé du lit. Franck ignorait si elle avait eu un orgasme, mais son regard exprimait de la satisfaction. Il contempla son œuvre, la meilleure manière de conclure ce qu’il avait entamé pendant le repas : les gouttes de semence jonchaient la peau blanche d’Amélie, l’une tout près de son mamelon droit, comme pour compléter le collier de saphirs.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Le lendemain fut une journée d’attente, puisque Amélie tenait toujours à participer à l’orgie du soir. Ils recommencèrent à en parler alors qu’elle se trouvait encore sur le lit, parmi des draps défaits.
 
   « Tu as dit hier soir que tu n’es pas une grande suceuse et je l’ai remarqué, objecta Franck. Il faut apprendre à avaler des bites. Ce soir, on ne t’épargnera rien. »
 
   Il était resté nu, bien qu’il se fût levé pour ouvrir la fenêtre de la chambre et faire entrer l’air matinal. Leur conversation consacrée au sexe, ainsi que la contemplation d’Amélie nue sur son lit, le remit en érection, mais il devait conserver son énergie pour la soirée.
 
   « Ne t’inquiète pas, ça ira, répondit Amélie.
 
   — On peut faire un essai ? Je ne vais pas éjaculer. Juste voir comment tu peux avaler ma bite.
 
   — Je sais m’y prendre, je te dis. Hier soir, je voulais seulement t’offrir un peu de tendresse. C’est bien ça que tu voulais, non ? »
 
   Franck regardait Amélie en caressant son phallus. Il continuait à se douter qu’elle n’était pas sincère.
 
   « Un petit essai, insista-t-il. C’est pour ton bien.
 
   — Si tu fais cela, tu ne pourras pas t’empêcher d’éjaculer, affirma-t-elle. Tu devrais te rhabiller et ne plus parler de sexe. Je vais m’habiller aussi. »
 
   La jeune femme sauta du lit, enfila un string et sa nuisette avant de prendre la direction de la salle de bains.
 
   Elle a raison, pensa Franck en soupirant.
 
   Il prit son boxer et s’efforça de faire rentrer son pénis dedans. À part se soulager de son sperme, il ne connaissait pas d’autre moyen de dompter cette bête récalcitrante.
 
   Après la toilette, il invita Amélie à prendre le petit-déjeuner en bas. Ils s’installèrent face à face, à la même table que la veille. Franck était à la fois heureux de pouvoir l’admirer – elle était plus légèrement vêtue que la veille – et triste de savoir qu’elle ne serait jamais à lui. Chaque fois qu’il lui demandait ce qu’elle comptait faire le lendemain, elle répondait d’une manière vague ou éludait la question.
 
   « Je profite de la mer, de la chaleur et des hommes », disait-elle
 
   Franck s’enquit alors de ce qu’elle voulait faire dans la journée.
 
   « Me baigner, répondit-elle. Si possible dans un endroit isolé où je puisse être nue.
 
   — Il y a des plages naturistes.
 
   — Je préfère les calanques.
 
   — C’est loin mais nous avons toute la journée. D’accord pour les calanques.
 
   — Il y a en où on ne peut aller qu’en bateau et où on est sûr d’être seuls. Tu sais piloter un bateau ?
 
   — Oui, je peux. Je vais t’offrir ce voyage. »
 
   Amélie eut un sourire de reconnaissance probablement sincère.
 
   Franck en eut le cœur réchauffé et s’imagina voguant seul avec cette naïade sur les eaux de la Méditerranée. Elle était allongée en string à côté de lui, les rayons du soleil caressant sa poitr...
 
   « Euh... Te baigner nue, c’est très bien, mais tu n’as pas peur du soleil ?
 
   — Tant que je suis dans l’eau, non.
 
   — Et la lumière ne te gênera pas ?
 
   — Tant que je suis hors de l’eau, il faut que je mette mes lunettes. Le seul problème est que l’eau est un peu froide pour moi. »
 
   Franck s’engouffra dans la brèche qu’elle venait d’ouvrir :
 
   « Tu connais les Maldives ? Là, tu pourras rester toute la journée dans l’eau. C’est paradisiaque.
 
   — Oui, je les connais... Enfin, je n’y suis jamais allée mais j’ai vu des photos. Des îlots, du sable blanc et de l’eau bleu turquoise jusqu’à l’infini.
 
   — C’est exactement cela. Tu n’as qu’à me dire que tu veux y aller, et avant la fin de la semaine, nous nous envolons. »
 
   Oh putain ! Là, j’y vais fort ! Mais avec une femme comme elle, il faut y mettre les moyens.
 
   « J’ai une autre destination, répondit tranquillement Amélie.
 
   — Ah bon ? Qu’est-ce que c’est ?
 
   — L’Antarctique. »
 
   Amélie pouffa de rire en voyant l’expression de Franck.
 
   « Je plaisante, précisa-t-elle. Mais j’ai prévu de me rendre ailleurs.
 
   — Où ça ? En Polynésie ?
 
   — Il y a mieux !
 
   — Je ne vois pas.
 
   — Je te laisse toute la journée pour le deviner. Emmène-moi dans les calanques, c’est déjà pas mal. »
 
   Franck était frustré de ne pas pouvoir attraper son poisson avec un tel filet. Il n’était pas possible qu’une femme – pour ne pas parler d’un être humain – repoussât une proposition aussi alléchante.
 
   Peut-être Amélie était-elle en train de se moquer de lui. Elle était manifestement d’humeur joyeuse.
 
   « D’accord, je vais essayer de le deviner, dit-il. Mais si tu veux vraiment aller aux Maldives, il faudra me le dire assez vite. Même avec mes moyens, il faut du temps pour préparer ce voyage.
 
   — Tu es sérieux ?
 
   — Si tu ne me crois pas, j’essaie de trouver une place en classe affaire tout de suite.
 
   — Non, je te crois. Mais je préfère me baigner aujourd’hui. »
 
   Ainsi fut fait.
 
   Pour monter dans la voiture, Amélie put porter une tenue de vacancière, ce qui permit à Franck de loucher sur ses cuisses pendant qu’il conduisait. Elle lui facilitait parfois la tâche en posant un pied, voire les deux, sur la planche de bord, afin d’offrir ses jambes aux rayons du soleil. De la sorte, elle lui offrait la preuve que les vitres arrêtaient totalement les ultraviolets.
 
   Quand ils arrivèrent à Cassis, elle se changea dans la voiture, de la manière habituelle : une robe longue, de la crème solaire, une capeline sur la tête et des lunettes de soleil sur le nez. Elle monta ainsi sur le bateau que Franck trouva, et ils s’en allèrent voguer sur les eaux agitées d’une faible houle.
 
   Le massif des Calanques leva ses falaises calcaires déchiquetées, frappées de plein fouet par les rayons du soleil. Franck était également obligé de porter des lunettes, tant la lumière dans laquelle il baignait était violente. Amélie gardait sa tête tournée vers le nord, avec un sourire figé sur son visage. De temps en temps, elle se baissait pour tremper ses doigts dans l’eau. Même si elle admirait la beauté du paysage, elle restait silencieuse.
 
   Ils trouvèrent une petite crique devant laquelle elle demanda à Franck de s’arrêter.
 
   « Tu plonges avec moi ?
 
   — Non. Je ne nage pas très bien. Je vais garder le bateau. »
 
   Elle se débarrassa de tout ce qui recouvrait son corps.
 
   « Pourquoi tu tiens à te baigner nue ? s’enquit-il en regardant son postérieur, car elle s’apprêtait à plonger.
 
   — Parce que j’aime être nue. Je ferais du naturisme si je supportais les rayons du soleil. »
 
   Elle disparut dans un grand « plouf ! ». Franck regarda par-dessus bord, mais il ne vit qu’une paire de pieds qui s’enfonçaient dans les profondeurs. Il comprit très vite que sa compagne n’avait pas exagéré en disant être une excellente nageuse.
 
   Pendant vingt bonnes minutes, elle réapparut ici et là, à la manière d’un dauphin revenant à la surface pour respirer. Trouver un lieu désert n’avait nullement été une nécessité, puisqu’elle ne se montrait pas vraiment, mais sa pudeur était compréhensible.
 
   « Tu étais un poisson dans ton existence antérieure ? s’enquit Franck quand elle revint au bateau.
 
   — Non, pourquoi ?
 
   — Pour rien... Continue. »
 
   Mais Amélie voulait revenir au soleil car elle avait froid. Il lui fallut monter dans le bateau et se mettre dans un drap de bain qui avait été prévu à cet effet, avec sa capeline sur la tête. Franck se dit qu’il n’avait pas fini d’en apprendre sur elle.
 
   Bizarrement, elle avait l’air fragile ainsi, et Franck se rappelait qu’elle souffrait d’une maladie de la peau. Le verbe « souffrir » était vraiment justifié. Son attitude provocante de femme croqueuse d’hommes s’était évanouie.
 
   « On rentre ? proposa Franck.
 
   — Non. Je vais nager encore.
 
   — Je n’aimerais pas que tu attrapes froid. C’est encore un défaut génétique ?
 
   — Non, je suis frileuse, c’est tout.
 
   — Il faut absolument que je t’emmène sous les tropiques. Phuket en Thaïlande, tu connais ? C’est à cela que tu pensais ?
 
   — Non.
 
   — Pourtant, c’est magnifique. »
 
   Franck était conscient que l’offre de séjours paradisiaques était insuffisante, mais il n’arrivait pas à trouver de meilleure idée pour attraper son poisson.
 
   « Je ne veux pas te donner de faux espoirs. J’ai déjà ma destination, avoua-t-elle.
 
   — Tu as un vol réservé pour ce mois ?
 
   — Oui.
 
   — Ah bon ? Vers quelle destination ?
 
   — Un pays chaud, bien sûr. Je t’en parlerai plus tard.
 
   — Pourquoi pas maintenant, petite cachottière ?
 
   — Parce que je suis en train de me baigner. J’y retourne. »
 
   Amélie disparut de nouveau dans la mer. En regardant sa montre, Franck apprit cette fois qu’elle arrivait à tenir plus de quatre minutes en apnée. Ses longues périodes d’immersion lui servaient à explorer les profondeurs de la crique. Ce qu’elle faisait relevait beaucoup plus du plongeon que de la nage proprement dite.
 
   Pendant qu’elle batifolait, Franck reçut un appel. C’était un ami de Jérôme Guyot, qui lui donna des consignes pour la soirée.
 
   « Il y aura une femme de plus, l’informa-t-il. Je suis avec elle en ce moment. Elle est très belle et adore le sexe. Je suis sûr que Jérôme sera content de la voir.
 
   — Ah ! Si tu le dis... Je vais lui en parler.
 
   — Mais nous ne pourrons rejoindre le yacht qu’après le coucher du soleil.
 
   — Pas de problème. Je vais le dire à Giani. Elle veut être payée combien ?
 
   — Rien. C’est une libertine.
 
   — Oh ! Vraiment ?
 
   — Je te garantis que c’est une perle.
 
   — Bon alors, c’est parfait. »
 
   Au retour d’Amélie, il l’informa de cet appel d’une voix grave, celle qu’on utilise pour dire à quelqu’un que son sort est scellé. Elle ne répondit que par un signe de tête. Les lunettes de soleil, qu’elle venait juste de remettre, interdisaient à Franck de deviner les pensées qui passaient derrière ses yeux.
 
   « Maintenant, on ne peut plus revenir en arrière, ajouta-t-il.
 
   — Je n’avais pas l’intention de faire demi-tour. Ce n’est qu’une soirée.
 
   — Une nuit.
 
   — Oui, une nuit.
 
   — Et après, je te ramène à ma suite ?
 
   — Si tu veux.
 
   — Tu as vraiment réservé un vol ?
 
   — Oui.
 
   — C’est pour quand ?
 
   — Demain soir. »
 
   Franck fut secoué par cette nouvelle, comme un homme auquel sa petite amie vient d’apprendre qu’elle va le quitter dans un peu plus de vingt-quatre heures. Il savait pourtant bien qu’Amélie ne lui appartenait pas. Mais en homme d’action dont la vie est dédiée à la conquête de nouveaux marchés et occasionnellement de jolies femmes, il imagina tout de suite une solution : rejoindre sa compagne par un autre vol que le sien, s’il était complet.
 
   « Tu vas où ? demanda-t-il.
 
   — Attends demain et tu le sauras.
 
   — Pourquoi n’est-ce pas possible de me le dire maintenant ? »
 
   Amélie enleva ses lunettes pour le fusiller du regard :
 
   « Parce que nous ne sommes pas mariés ! D’accord, je reconnais que tu m’as offert un collier de saphirs et une jolie petite culotte, mais ça représente zéro virgule zéro zéro zéro  treize pour cent de ta fortune, alors ne crois pas que je te doive une reconnaissance éternelle ! C’est comme si tu m’avais donné un croûton de pain pour obtenir le droit de me baiser. En fait, si je suis toujours avec toi, c’est uniquement parce que je le veux. Je peux très bien quitter ton rafiot sur-le-champ et me débrouiller même si je n’ai rien sur moi. D’ailleurs, pour aborder un autre homme, c’est peut-être mieux de rester nue. Si tu ne me crois pas, je le fais et on se retrouve demain, pour que tu voies que je peux vivre sans toi. On tente l’expérience ?
 
   — Non. »
 
   Qui s’y frotte s’y pique : c’était une expression qui décrivait très bien Amélie.
 
   Franck était tant impressionné qu’il ne trouva plus rien à dire.
 
   « Bon alors, lâche-moi les gonades avec tes questions, reprit Amélie, et trouve-moi une autre crique... Si, bien sûr, tu veux toujours continuer avec moi.
 
   — J’y vais. »
 
   Franck remit son bateau en marche et partit à la recherche d’un lieu qui conviendrait à sa compagne.
 
   S’il perdait Amélie après avoir annoncé sa présence à l’orgie, il passerait pour un idiot. Mieux valait se soumettre à ses volontés.
 
    
 
   Il était treize heures passées quand ils revinrent à Cassis et trouvèrent un restaurant pour y déjeuner. Franck avait eu tort de s’inquiéter pour sa compagne, car elle était en excellente santé et très heureuse de sa matinée. De plus, elle avait retrouvé sa bonne humeur. Il la surprit à reluquer quelques beaux mâles. Il pouvait suivre son regard, puisqu’ils étaient dans une salle et que les yeux d’Amélie étaient découverts.
 
   L’après-midi fut consacré à des promenades en voiture, puis Franck regagna son hôtel. Ils mangèrent et se préparèrent pour cette mémorable nuit. L’heure tardive de leur départ permit à Amélie de porter un costume très léger : une jupe-paréo et un soutien-gorge, sur lequel elle mit provisoirement une blouse.
 
   Quand ils arrivèrent au port, le soleil était en train de plonger dans les brumes de l’horizon, qui le rendaient rouge.
 
   « Tu peux sortir sans tes lunettes ? demanda-t-il.
 
   — J’adore le coucher du soleil ! » répondit joyeusement Amélie.
 
   Elle ouvrit sa portière, jaillit de la voiture et admira le paysage, dans la direction opposée au soleil. Le ciel était encore bleu mais ne tarderait pas à prendre les teintes du crépuscule. Il s’assombrissait à l’ouest. Les mâts des bateaux formaient une forêt maigrelette d’où émanait une puissante odeur de mer.
 
   Après être à son tour sorti de son véhicule, Franck regarda son amante dont des mèches de cheveux étaient soulevées par la brise. Le jeu des lumières et des ombres sur sa peau rendait sa beauté onirique. De plus, elle était éclairée de l’intérieur par sa joie, puisque la mer au soleil couchant paraissait être son élément.
 
   Une fois de plus, il ressentit de la jalousie à l’idée de la prêter à d’autres hommes, mais il était bien obligé de la prendre comme elle était : elle ne pourrait jamais se contenter d’un seul homme. Il ne pouvait qu’espérer passer d’autres moments avec elle. La première chose à faire était donc de garder le contact.
 
   « On y va ? fit-il.
 
   — Oui. »
 
   Ils avancèrent dans le port, presque désert à cette heure-ci. Les derniers estivants étaient en train de le quitter. Tout au bout d’une jetée, ils trouvèrent un petit hors-bord où les attendait un homme aux cheveux noirs, vêtu d’un short et d’un polo.
 
   « Giani ? questionna Franck.
 
   — Oui. Vous êtes Franck et Amélie ?
 
   — C’est bien nous.
 
   — Vous êtes magnifique, Amélie. »
 
   La jeune femme ne répondit que par un sourire. Elle prit la main que Giani lui tendait pour la faire monter dans le bateau et s’installa sur un siège. Franck s’assit à côté d’elle en posant une main sur une cuisse. Très vite, il souleva sa jupe-paréo pour la mettre directement sur la peau, comme en signe de possession.
 
   Giana lâcha l’amarre et fit tourner le moteur. Le bateau quitta le port en se dirigeant droit vers le large. Plus il s’éloignait de la côte, plus il allait vite. Bien que la mer fût calme, Franck et Amélie devaient se cramponner à leur siège pour ne pas en être éjectés. Les cheveux de la jeune femme flottaient derrière elle à la manière d’un sillage.
 
   Le soleil eut le temps de disparaître avant qu’ils n’arrivent à destination. Sous un ciel bleu profond rayé de rouge, ils virent un yacht illuminé par ses propres projecteurs comme un monument historique, mais personne ne pouvait le voir car il était beaucoup trop loin de la côte. C’était impressionnant. Ce grand bâtiment d’un blanc immaculé possédait trois ponts. Derrière les bastingages, on apercevait trois hommes et une femme dont il devint manifeste, tandis que le hors-bord s’approchait, qu’elle était nue au moins au-dessus de la ceinture.
 
   Giani conduisit son bateau à une porte ouverte dans la coque du yacht, près de laquelle se trouvait déjà une embarcation plus grande que la sienne.
 
   « Ça te plaît ? demanda Franck.
 
   — C’est superbe. »
 
   En levant les yeux, Amélie croisa le regard de la femme qu’elle avait aperçue, et qui se penchait à présent pour observer les nouveaux venus. Ses généreux seins passèrent au-dessus du bastingage. Ils étaient assez bien bronzés, comme tout le reste de son buste. Cette blonde pulpeuse avait une plastique digne de figurer dans les publications de Playboy. Un homme avec lequel elle était en train de discuter, qui avait un verre à la main, regarda Amélie avec une expression facile à déchiffrer : on nous amène encore de la chair fraîche.
 
   Franck fut accueilli par un individu habillé comme un officier de marine, qui lui serra la main et s’inclina devant sa compagne.
 
   « Bienvenue, déclara-t-il. Monsieur Guyot vous attend. Je vous conduis à lui. »
 
   Le couple emprunta une coursive, puis un escalier et monta sur le premier pont. Ils rencontrèrent d’abord la blonde aux seins nus. Elle n’était vêtue que d’un string et ses longues jambes se prolongeaient par des escarpins à talons aiguilles. Amélie était moins sculpturale qu’elle, mais son visage et sa chevelure étaient d’une beauté avec laquelle aucune femme ne pouvait rivaliser.
 
   « Comment ça va, Franck ? s’écria son compagnon, un fringuant quinquagénaire.
 
   — Ça roule.
 
   — Qu’est-ce que tu faisais ? On est tous là depuis un moment. Viki a passé la fin de la journée à bronzer. »
 
   C’était donc le nom de la blonde en string. Les deux femmes se regardèrent et se jaugèrent sans s’adresser la parole.
 
   « Il a fallu régler certains détails avec Amélie, expliqua Franck.
 
   — Amélie ? Hmm... Tu nous as ramené un sacré morceau, dis donc. »
 
   L’homme se pencha vers la nouvelle venue, posa une main sur son épaule et lui donna deux grosses bises.
 
   « Je m’appelle Thierry, dit-il. Très content que tu sois là ! C’est Franck qui t’a payée ?
 
   — Oui, répondit Amélie sans chercher à rectifier l’erreur.
 
   — Avant, tu n’étais pas sur la Côte d’Azur ? Tu es toute blanche.
 
   — Je ne peux pas bronzer. Il faut que je me protège du soleil.
 
   — Ah ! C’est bête. Va voir Jérôme. Il a entendu parler de toi et il t’attend. Mais il va falloir enlever ce soutien-gorge, hein ? »
 
   En l’accrochant avec un doigt, il tira dessus. Docile, Amélie joignit les mains derrière son dos pour libérer ses seins et révéler ses doux mamelons. Elle jeta son soutien-gorge par-dessus bord.
 
   « Oh ! fit Thierry. Tu n’as pas l’intention de repartir d’ici ?
 
   — Non, répondit Amélie.
 
   — Elle est un peu spéciale, expliqua Franck. Mais c’est une bombe.
 
   — Je veux bien le croire. »
 
   Franck prit sa compagne par une main et l’entraîna vers un salon éclairé par de nombreuses ampoules encastrées dans son plafond blanc. C’était un endroit luxueux, assez vaste mais qui donnait une impression d’intimité. Le sol était recouvert d’un plancher en bois et les cloisons de lambris. Deux longs canapés et plusieurs fauteuils étaient disposés autour d’une table de verre surchargée de bouteilles d’alcool. Plus loin, se trouvait une table plus grande entourée de chaises, où des plats froids et des pâtisseries avaient été placés. Plusieurs personnes étaient en train de se servir à ce buffet, dont une brune entièrement nue, montée sur des hauts talons. Elle avait un compagnon qui lui parlait tout en lui caressant les fesses.
 
   L’ambiance était celle d’une soirée déjà commencée. On arrivait à percevoir un fond musical noyé dans le bruit des conversations.
 
   Une bonne dizaine de personnes étaient assises autour de la petite table, dont un homme assez corpulent, aux cheveux grisonnants, vers lequel Franck se dirigea. Il serrait contre lui une autre beauté entièrement nue, à la chevelure blonde plus courte que celle de Viki et à la poitrine tout aussi opulente. On aurait pu la juger un peu trop lourde, mais c’était une gourmandise pour les yeux et les mains des hommes.
 
   « C’est Jérôme », glissa Franck dans l’oreille d’Amélie.
 
   Des jambes se plièrent afin de le laisser passer. Il se pencha vers Jérôme pour lui serrer la main, tout en continuant à entraîner Amélie.
 
   « Salut Franck ! dit le milliardaire. On n’attendait plus que toi. Et elle, c’est la pute que tu as ramenée ?
 
   — Oui, c’est elle. »
 
   Jérôme fit signe à la jeune femme de se placer devant lui.
 
   « Je suis content que tu sois là, lui dit-il. Bon, je ne voulais pas faire venir énormément de filles, mais tu n’es pas de trop. Franchement, tu vaux le détour. Enlève ta culotte, que je voie ce qu’il y a dedans. »
 
   Amélie acheva son déshabillage sous une dizaine d’yeux masculins, coincée entre les jambes de Jérôme et la petite table. Il n’y avait pas beaucoup de place, malgré la taille de ce salon.
 
   Le grand patron parlait avec le sourire, affectant la bonhomie, mais sa voix transpirait d’autorité. Amélie savait très bien qu’il faudrait lui obéir au doigt et à l’œil. Elle n’était considérée que comme un objet de plaisir.
 
   Quand elle fut déshabillée, Jérôme lui caressa un peu les cuisses, se pencha pour atteindre ses fesses, puis il inséra une main entre ses cuisses. Il enfonça un doigt dans son vagin en la faisant tressaillir.
 
   « Une pute étroite, jugea-t-il. C’est rare. Tu baises souvent ?
 
   — Ça dépend.
 
   — C’est Jérôme qui te paie ?
 
   — Oui. »
 
   L’information selon laquelle elle était une libertine n’était pas passée, mais cela n’avait aucune importance.
 
   Tout en lui parlant, il continuait à fouiller son vagin, puis il en retira un doigt humide.
 
   « Et elle est chaude, en plus de ça. »
 
   Amélie crut qu’il allait faire autre chose, peut-être la culbuter sur son canapé malgré l’absence de place, mais il lui conseilla de se rendre au buffet. Il s’occuperait d’elle plus tard. Franck l’entraîna immédiatement hors de cet espace exigu, en direction de la table. La brune était toujours en train d’y manger, avec un compagnon qui continuait à mettre les mains sur ses fesses et entre elles, pour essayer d’atteindre ses orifices intimes.
 
   Oubliant ce dernier, elle se tourna vers Franck. C’était compréhensible car il était le plus bel homme de cette soirée, et un modèle d’élégance. D’autres hommes étaient agréables à regarder, mais aucun ne l’égalait.
 
   « Salut, lui dit-elle. Tu t’appelles comment ?
 
   — Franck.
 
   — Moi, c’est Natacha. On pourra passer un moment ensemble ? Il y a plusieurs hommes pour chaque femme, de toute façon. »
 
   Franck ne répondit que par un sourire et saisit un amuse-gueule surmonté d’une pincée de caviar.
 
   « Sers-toi, dit-il à Amélie. Profite de ta liberté avant qu’on passe aux choses sérieuses.
 
   — Les choses sérieuses ?
 
   — Le défonçage. C’est le moment de voir si tu es résistante.
 
   — Je le suis.
 
   — Mais tu n’as pas l’habitude de recevoir plusieurs hommes d’un seul coup.
 
   — Tu t’inquiètes pour moi ? Il ne le faut pas. »
 
   À vrai dire, Franck ne savait pas très bien si c’était de l’inquiétude ou de nouveau de la jalousie. Natacha, qui comprenait mieux que lui-même ce qui se passait, jeta un regard torve à Amélie : ces deux-là étaient arrivés ensemble et ne semblaient pas être prêts à se séparer. Cette dernière l’ignora et avala plusieurs canapés.
 
   « Si tu veux du whisky ou de la vodka, il y en a à profusion », ajouta Franck.
 
   Tout en parlant, il se tourna vers la petite table où ces alcools s’amoncelaient. Amélie suivit son regard mais observa plutôt les hommes assis sur les canapés, tous susceptibles de s’introduire entre ses cuisses ou ses fesses, ou encore dans sa bouche. L’un d’eux alluma une cigarette et posa son briquet sur la table.
 
   « Ce sont tous des businessmen ? s’enquit-elle.
 
   — Des cadres. Il n’y a que trois patrons. Ils sont faciles à reconnaître : ce sont les plus âgés. Les autres hommes ont été choisis pour leur vigueur. Il ne faudrait pas qu’ils soient hors service dès le premier coup.
 
   — Et ils doivent avoir des belles queues ?
 
   — Oui, de préférence. Et ne pas être gênés de la montrer à tout le monde. »
 
   Amélie se passa la langue sur les lèvres. Certains des hommes qu’elle regardait, encore jeunes, devaient être à son goût. Ils étaient vêtus comme des vacanciers, de manière très légère. Cela valait mieux pour eux, car il régnait une atmosphère étouffante. Ce yacht devait sûrement être muni d’une climatisation, mais une telle chaleur préparait les corps à l’orgie qui se préparait.
 
   Pendant qu’elle avait le dos tourné, une autre prostituée était apparue, aussi nue et avenante que les autres. Amélie apprit qu’elle s’appelait Iris et la considéra comme la plus belle de toutes les femmes présentes – hormis elle-même. Son avantage était d’avoir une chevelure auburn longue et bouclée, dont les reflets cuivrés brillaient sous les multiples lampes du plafond. Même pour un homme comme Jérôme Guyot, il ne devait pas être facile de trouver des créatures semblables, tellement attirantes et prêtes à supporter toutes les frasques sexuelles de leurs partenaires. Dès qu’elle fut assise, les deux hommes qui l’entouraient se mirent à la caresser de la poitrine aux genoux.
 
   Jérôme lutinait de plus en plus énergiquement sa voisine, dont le nom était Estrella. Une jambe de la femme était posée sur ses genoux, de sorte que son sexe était entrouvert et que toutes les personnes assises en face d’elle pouvaient le voir. De temps en temps, le grand patron glissait un doigt dedans. Elle réagissait en inclinant la tête en arrière, la bouche entrouverte. Un bout de langue rose en sortait.
 
   Comme l’attention d’Amélie s’était détournée de Franck pour se fixer sur le milliardaire, Natacha en avait profité pour s’approcher de son compagnon et s’agripper à lui. Amélie ne resta pas seule plus d’une minute, car l’un des jeunes cadres qu’elle avait repérés se leva pour lui tenir compagnie.
 
   « Tu t’appelles Amélie ? demanda-t-il.
 
   — Oui.
 
   — Moi, c’est Rémi. »
 
   Il la pressa immédiatement contre lui et lui caressa les seins.
 
   « Tu as de superbes nichons... bien fermes. »
 
   Il fit rouler ses mamelons entre ses doigts et tira légèrement dessus, tandis que son autre main partait à la conquête des fesses d’Amélie.
 
   « On sort un peu ? » fit-il.
 
   Il la conduisit dehors en la prenant par la taille.
 
   Viki avait retiré son string et s’était mise à l’ouvrage. Accroupie devant Thierry, elle était en train de lui faire une fellation avec des bruits de succion exagérés. Le quinquagénaire, privé de tout vêtement sous la ceinture, émettait des halètements de bonheur. Amélie s’arrêta pour tenter d’apercevoir son phallus, mais Rémi la poussa en avant.
 
   Ils se mirent à l’écart en gagnant la proue du yacht et s’arrêtèrent contre le bastingage, tournés vers la mer. Le crépuscule déclinait, cédant la place à un tapis d’étoiles et à une longue traîne laiteuse. Les lumières de Cannes et des villes voisines se devinaient, loin au nord. Cette vue était si belle que Rémi en oublia un moment sa partenaire pour lever les yeux vers la voûte céleste.
 
   « Tu rêves de voyager dans les étoiles ? dit Amélie.
 
   — Je ne sais pas... Elles sont inaccessibles. Je les connais bien, tu sais ? Je pourrais te parler d’elles, mais ça ferait un peu con.
 
   — Pourquoi con ?
 
   — Tu connais le film qui s’appelle La Plage, avec Leonardo DiCaprio et Virginie Ledoyen ? Ils regardent ensemble le ciel et le mec se met à parler d’astronomie. La fille lui dit alors que quand un Américain veut faire l’amour à une Française, il commence toujours par lui parler de ça. C’est pourquoi je ne vais pas le faire.
 
   — Je n’y vois pas d’inconvénient. J’aime l’astronomie.
 
   — Ah bon ?
 
   — Tu crois que les putes ne s’intéressent à rien ?
 
   — Non, mais j’espère qu’elles aiment surtout le sexe. Il vaut mieux être très chaude pour faire ce boulot, non ?
 
   — Il vaut mieux aimer les hommes. C’est mon cas. »
 
   Amélie dévisagea son futur nouvel amant, plutôt sexy. Il avait tout à fait le profil d’un... disons d’un jeune cadre dynamique. On devinait qu’il faisait un peu de sport pour sculpter son corps, dont la silhouette était idéale, ni mince ni épaisse.
 
   Les choses se présentaient donc plutôt bien pour Amélie. Elle mit une main sur son entrejambe et sentit une bosse à la grosseur alléchante, demandant à être libérée. Aussitôt, elle défit le bermuda, baissa le boxer de Rémi et prit en main un membre bien dilaté par le désir qui s’allongea très vite. C’était un plaisir indicible que de tenir un tel instrument. Amélie commença aussitôt à y faire courir sa main.
 
   « Attends », fit Rémi.
 
   Il se déshabilla entièrement et sortit un préservatif d’une poche de son bermuda pour le mettre sur son phallus.
 
   « Tourne-toi ! » ordonna-t-il.
 
   Amélie lui présenta ses fesses. Avant de la pénétrer, il l’enlaça par-derrière en prenant ses seins à pleines mains pour les pétrir avec force. Il tritura les mamelons. Ce n’était pas pour déplaire à Amélie, dont le corps réagit très bien à ces caresses et réclama de recevoir en lui le pénis de Rémi.
 
   Ce désir fut très vite exaucé. Le jeune homme enfonça d’un coup sec son sexe dans celui de sa partenaire. Son va-et-vient effréné faisait claquer bruyamment son bassin contre les fesses d’Amélie, laquelle devait se cramponner au bastingage pour soutenir ces chocs répétés. Elle se cambrait pour mieux accueillir Rémi. Le limage de son vagin envoyait dans sa chair des ondes qui se répercutaient en échos multiples et incroyablement jouissifs. Une explosion orgasmique finit par se produire, tandis que Rémi continuait à donner ses coups de reins sans aucun signe de fatigue. Il avait manifestement l’habitude de défoncer des femmes, et tout comme Franck, il devait en avoir à volonté. Seul un emploi du temps surchargé l’empêchait de goûter à ces plaisirs autant qu’il le voulait.
 
   Il ralentit son rythme, faisant se calmer la tempête en train de mugir dans le corps d’Amélie. C’était parce qu’il se sentait prêt à éjaculer et qu’il préférait retarder cela. Il se retira donc de sa partenaire et jeta son préservatif.
 
   Il n’était nullement revenu au point de départ, puisque son sexe restait chauffé au rouge. Le moindre attouchement pouvait lui faire lâcher son sperme. Quant à Amélie, elle continuait à descendre avec lenteur des sommets où elle était montée, comme une plume ralentie par la résistance de l’air. Les mains toujours refermées sur le bastingage, elle se retourna pour regarder Rémi.
 
   « Qu’est-ce que tu veux faire, maintenant ? demanda-t-elle.
 
   — On va rejoindre les autres. »
 
   Il reprit sa compagne par la taille et la raccompagna vers le salon, tout en lui murmurant :
 
   « Tu as été super. Une fille comme toi, je n’en ai jamais rencontré. Tu as eu un orgasme ?
 
   — Oui.
 
   — Les putes n’en ont pas, généralement. »
 
   Thierry et Viki étaient partis. Dans le salon, une ambiance véritablement orgiaque s’était installée. Les hommes étaient à présent déshabillés, au moins sous la ceinture, et exhibaient tous un pénis en érection. Près du buffet, Franck montrait ses charmantes formes et léchait les seins de Natacha, sous les yeux d’un témoin occupé à se masturber.
 
   Sur les canapés, les corps étaient plus enchevêtrés. La fièvre de la concupiscence y avait nettement monté. Jérôme se faisait chevaucher par Estrella, si bien que ses parties intimes n’étaient pas visibles. On arrivait en revanche à voir sa bedaine blanche parsemée de poils.
 
   Installée à quatre pattes, la superbe Iris était occupée à sucer un phallus tandis qu’un homme lui enfonçait son membre dans l’un de ses orifices. En y regardant de plus près, Amélie s’aperçut qu’il s’agissait de son anus. Bien qu’elle eût la bouche pleine, elle émettait des couinements dont on ne savait pas s’ils étaient de jouissance ou de douleur. Un troisième partenaire passait la main sous sa poitrine pour lui pincer les pointes des seins.
 
   Ces mâles en rut qui l’assaillaient faisaient plus penser à une meute de loups affamés qu’à des amants. Franck avait eu raison de dire à Amélie qu’il fallait avoir de la résistance pour participer à cette orgie, mais peut-être le mot « courage » aurait-il été plus approprié. Jusqu’à présent, la jeune femme avait bien profité de son invitation. Elle savait que cela n’allait pas durer.
 
   Elle fut obligée de s’y mettre juste après son retour dans le salon. Rémi s’adossa à un lambris et demanda à Amélie de le sucer. Cette fois, il avait l’intention d’aller jusqu’au bout. La jeune femme s’agenouilla devant lui et prit l’extrémité de sa verge entre ses lèvres. Elle commença à le sucer avec lenteur, en lui caressant les testicules, dans le but de ne pas précipiter la fin. Rémi apprécia sa délicatesse. Prolonger ce moment où le pénis se trouve au summum de sa sensibilité est une tâche difficile mais qui laisse un souvenir impérissable. Cependant, un autre homme qui attendait son tour se plaça à côté d’eux. Il finit par mettre une main sur le sexe d’Amélie.
 
   « Elle est trempée, la cochonne, remarqua-t-il.
 
   — Je viens de l’essayer et je te garantis qu’elle est torride. »
 
   Prenant sans doute cela comme un encouragement, il inséra deux doigts dans le vagin d’Amélie, en essayant de l’ouvrir autant que possible. Il entreprit alors une exploration complète de son puits intime, puis il planta un doigt recourbé dans son anus. Ce fut comme si la jeune femme avait reçu des brandons dans ses organes sexuels. Elle gigota et miaula, tout en continuant à tenir le sexe de Rémi dans sa bouche. À cause de la pression involontaire qu’elle exerça, elle provoqua l’éjaculation de son « client ». Il retira son pénis, le serra dans sa main et poussa un râle bestial tandis que le sperme jaillissait. Amélie le reçut sur ses lèvres entrouvertes.
 
   Elle en avala en s’essuyant avec la langue, bien qu’elle n’appréciât pas le goût de cette liqueur. Le deuxième homme crut que son tour était venu, mais Amélie entendit Jérôme l’appeler.
 
   « Viens ici, lui dit-il. Tu as l’air d’être une excellente suceuse. »
 
   Elle fut obligée de se relever et de se diriger vers le grand patron, qui avait poussé Estrella sur le côté. Il enleva son préservatif et se mit debout en secouant son membre moyennement long, au gland humide et rubicond.
 
   On se poussa pour laisser Amélie s’approcher de lui.
 
   « Allez, suce-moi ! » ordonna-t-il.
 
   Il ne laissa en fait aucune initiative à la jeune femme. En l’empoignant par les cheveux, il lui planta son sexe dans la bouche, aussi profondément qu’il le put.
 
   Amélie décida alors de passer à l’action. Le jeu avait assez duré.
 
   Elle referma ses mâchoires et trancha net le pénis du milliardaire, dont les trois quarts restèrent dans sa bouche.
 
   Il hurla de douleur tandis que son tronçon de verge dégorgeait un flot de sang. Amélie rouvrit sa bouche pour en sortir ce que ses incisives venaient de couper, et elle le jeta dans l’un des verres posés sur la table.
 
   Ensuite, elle se leva et asséna à Jérôme un coup de poing d’une telle puissance qu’il fut soulevé de terre et retomba inconscient sur le canapé.
 
   Son coup d’éclat fut suivi par un silence exprimant mieux que n’importe quelle exclamation la stupéfaction de l’assistance. Elle cracha un peu de sang, se passa une main sur les lèvres et prit une bouteille de vodka ouverte pour en déverser le contenu sur le canapé. Deux autres bouteilles d’alcool furent également vidées, puis elle prit le briquet qui traînait sur cette même table.
 
   Ce fut alors que les personnes présentes s’aperçurent que Jérôme Guyot, qui continuait à se vider de son sang, risquait de ne pas être la seule victime de cette crise de folie. Des hurlements s’élèvent enfin et un mouvement de fuite s’amorça. Quelques personnes avaient réussi à quitter le salon quand l’alcool déversé par Amélie s’enflamma. La jeune femme jeta encore une bouteille contre une cloison, qui s’y brisa en répandant son contenu.
 
   Elle quitta alors le salon en se mêlant à la cohue. Quand elle fut sur le pont, elle cria aux noceurs, ébahis de la retrouver parmi eux :
 
   « Quittez le yacht, vite ! Il y a deux hors-bord et le canot de sauvetage. Mais Rémi, toi, toi et toi, vous restez ici !
 
   — Elle est devenue folle ! cria l’un des hommes qu’elle avait désignés. Il faut l’arrêter ! »
 
   Il attrapa Amélie par un poignet, mais de sa main libre, celle-ci lui asséna un coup sur le plexus solaire. Il s’effondra, scié par une douleur fulgurante. Un autre homme voulant intervenir reçut le coude d’Amélie en plein visage, qui lui cassa le nez. Un deuxième mouvement de fuite se produisit alors, vers les embarcations de secours.
 
   Rémi eut une hésitation. Lui qui avait pris Amélie pour une simple cochonne la voyait se battre comme une ceinture noire de karaté, et toute nue ! Le spectacle était stupéfiant et d’une beauté mortelle, comme les flammes qui dévoraient le salon. Il comprit que cette femme ne se comportait pas comme une déséquilibrée, que si elle lui avait demandé de rester, lui et trois autres fêtards, c’était pour une raison bien précise. S’agissait-il d’une attaque contre son entreprise ? On peut dire qu’Amélie venait de la décapiter !
 
   Il y avait une infinité de questions à se poser, mais ce n’était pas le bon moment pour y réfléchir. Rémi préféra imiter les autres en tentant de se soustraire au danger. Amélie  lui bondit dessus avant qu’il ne pût atteindre l’escalier, le renversa et le cloua au sol.
 
   « Mais qu’est-ce que tu fais ? cria-t-il.
 
   — Je t’ai dit de rester ici.
 
   — Tu as mis le feu au bateau ! Tu veux que je meure brûlé ou quoi ?
 
   — Non. Je te veux vivant. »
 
    
 
   La panique régnant à bord du yacht n’avait rien à envier à celle qui avait précédé le naufrage du Titanic. Il y eut des bousculades et des comportements fort peu civilisés, car les places dans les embarcations étaient limitées. Et la situation aurait été pire si Amélie n’avait pas mis K.-O. quelques hommes. Franck parvint à faire monter Natacha et Iris dans le hors-bord qui l’avait conduit jusqu’ici, et dont le pilote semblait avoir disparu. Tant mieux, car cette petite embarcation ne pouvait transporter que trois personnes. Il alluma le moteur, envoya son poing dans la figure d’un homme qui s’efforçait d’y monter et mit le cap au nord.
 
   Les deux prostituées ne firent aucun reproche à Franck pour son agressivité, convaincues qu’il leur avait sauvé la vie. Leur reconnaissance se doublait d’adoration, puisque cet homme entièrement nu leur paraissait splendide, mais leur attention était surtout attirée par le yacht, qui prenait l’apparence d’une énorme flamme s’élevant des eaux à mesure qu’il s’éloignait. S’il y avait des bruits tels que des appels au secours, elles n’auraient pu les entendre. De toute façon, ils auraient été couverts par le bruit du moteur et le claquement de la coque du hors-bord sur les vagues.
 
   La nuit était en train de tout engloutir quand les deux femmes poussèrent des exclamations stridentes.
 
   « Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Franck.
 
   — Regardez ! »
 
   Il préféra arrêter l’embarcation avant de se tourner vers la poupe. Ce qu’il vit le laissa pantois.
 
   Quelque chose s’était placé au-dessus du yacht. Cela ne pouvait pas être mieux comparé qu’à une soucoupe volante. De sa partie centrale, il émanait une lumière extrêmement vive qui paraissait étouffer les flammes du yacht.
 
   C’était très exactement un OVNI, tel que l’on se l’imaginait. Franck n’avait jamais voulu y croire. Et voilà qu’il en avait un sous les yeux !
 
   À part des extraterrestres, il ne voyait pas qui aurait pu construire cet engin, grand comme une moitié du yacht et capable de se maintenir au-dessus de lui comme si son poids avait été nul. Il se rappela les épisodes de X-Files qu’il avait vus, où des humains fabriquaient et pilotaient des appareils utilisant une technologie venue d’un autre monde.
 
   Selon toutes les apparences, Amélie avait un rapport avec cet engin et elle était humaine. Son but était très certainement d’enlever des hommes. Mais pourquoi ? Et pour qui ? Franck n’aurait peut-être jamais de réponse à ces questions. Cependant, il commença à se douter que leur rencontre n’avait pas été le fruit du hasard. Dès le début, la jeune femme avait eu l’intention de monter dans ce yacht.
 
   La lumière s’éteignit tout à coup et l’OVNI devint invisible, noir sur le fond noir de la voûte céleste. Pour éclairer les trois naufragés, il ne restait plus que les étoiles et un croissant de lune dispensant sa lumière avec parcimonie.
 
   « Vous avez-vu ça ? s’écria Iris.
 
   — Oui, j’ai vu.
 
   — Qu’est-ce que c’était ?
 
   — Je n’en sais rien, mais...
 
   — Mais quoi ? »
 
   Franck craignit de paraître ridicule s’il parlait des extraterrestres.
 
   « Ça ressemble à une soucoupe volante, déclara Iris.
 
   — C’est ce que je m’étais dit.
 
   — Vous croyez que ça existe ?
 
   — Ce que nous avons vu existe bel et bien ! Nous n’avons quand même pas eu tous les trois la même hallucination ! Natacha ? »
 
   Son regard fixé sur le yacht, la prostituée resta silencieuse.
 
   Les trois témoins eurent l’impression que l’incendie était en train de s’éteindre. Ils rendirent peu à peu compte que le bateau coulait, ce qui expliquait pourquoi les flammes s’étouffaient.
 
   Quelques minutes plus tard, il ne resta plus rien d’autre que la mer sous le ciel étoilé. Franck et ses deux compagnes levèrent les yeux, à la recherche de quelque chose susceptible de les survoler, mais ils virent rien.
 
   Ils frissonnaient, pas seulement à cause du rafraîchissement de l’air.
 
   « Il faut rentrer, décida Franck.
 
   — Mais on n’a rien sur nous ! » objecta Natacha.
 
   Rien à part quelques bijoux portés par les deux prostituées et la Rolex de Franck. Dommage qu’il ne pouvait rien faire d’autre, avec elle, que regarder l’heure. Il se rendit compte que l’accès à sa propre voiture lui serait interdit, tout comme l’entrée dans son hôtel.
 
   « Je connais quelqu’un qui nous ouvrira sa porte, déclara Iris.
 
   — Très bien, dit Franck. Dis-moi dans quelle direction je dois aller. »
 
   Après avoir obtenu la réponse, il ne remit pas tout de suite le hors-bord en marche, car il était en pleine réflexion.
 
   Retrouver des vêtements puis l’ensemble de ses biens serait possible, mais reprendre une vie normale après cette tragédie serait bien plus difficile. Il voyait encore Amélie sortir de sa bouche le pénis ensanglanté de Jérôme, et ce souvenir le hanterait toute sa vie. Il fallait être inhumain pour effectuer un tel acte ! Franck se rappela que cette femme ne supportait pas les rayons ultraviolets et qu’elle était éblouie par l’éclat du soleil.
 
   Alors peut-être était-elle une extraterrestre. Mais pourquoi s’en était-elle pris à Jérôme et à son yacht ? Et comment un être issu d’une autre planète pouvait-il à ce point ressembler à une humaine ?
 
   « Je pense qu’il vaut mieux ne rien dire de ce qui s’est passé, opina-t-il. Si nous le faisons, nous allons avoir de sérieux problèmes. Nous allons faire comme si nous n’avions jamais été sur ce yacht. Nous n’avons rien vu et nous ne sommes au courant de rien. D’accord ?
 
   — D’accord, répondirent les deux prostituées.
 
   — D’ailleurs, aucun de nous n’était censé y être. Cette soirée était ultra-confidentielle.
 
   — Mais on va beaucoup parler de la disparition de monsieur Guyot, objecta Iris. On va faire une enquête.
 
   — Elle n’a aucune chance d’arriver jusqu’à vous. Moi, on m’interrogera peut-être. Je dirai que j’étais... avec l’une de vous. Ça devrait passer.
 
   — Avec nous deux, corrigea Iris.
 
   — Oui. Avec vous deux. »
 
   Se taper deux femmes en même temps, pourquoi pas ? On comprendra que je sois discret à ce sujet.
 
   « Mais enfin, c’est qui, Amélie ? s’écria Natacha. Tu es venu avec elle. Tu sais sûrement qui c’est. Pourquoi elle a fait cela ?
 
   — Je ne l’ai rencontrée qu’hier et elle m’a dit très peu de choses sur elle. Je comprends maintenant pourquoi. Je peux vous dire que c’est une femme très particulière. J’aurais dû me méfier, mais j’étais aveuglé par sa beauté. Il lui faut de la chaleur, pourtant elle ne supporte pas les rayons du soleil. Les ultraviolets brûlent sa peau au lieu de la bronzer.
 
   — C’est pourquoi elle est toute blanche ?
 
   — Oui. Elle m’a dit que c’était une maladie et je l’ai crue. C’est une nageuse exceptionnelle mais l’eau d’ici est trop froide pour elle. J’ai enfin compris que... »
 
   Il laissa sa phrase en suspens parce qu’il n’arrivait pas à dire qu’Amélie était une extraterrestre. C’était pourtant une évidence. Elle venait d’une planète chaude, où les rayons ultraviolets étaient inconnus où il devait y avoir beaucoup d’eau.
 
   Franck ralluma le moteur pour mettre un terme à la discussion. Il avait été crédule et s’en repentait. Après tout, c’était lui qui avait introduit Amélie dans le yacht et qui avait causé cette catastrophe. Mais comment aurait-il pu deviner qu’elle était une créature venue d’un autre monde ?
 
   Tout en pilotant le hors-bord, il s’aperçut vite que son plan présentait une faille : on pouvait espérer que Natacha, Iris et lui n’aient pas été les seuls survivants. Il y aurait donc d’autres témoins. Dans ces conditions, il serait impossible de s’accorder sur un récit unique. Cette affaire aurait donc des conséquences probablement fâcheuses pour lui.
 
   Les naufragés ne prononcèrent plus un mot jusqu’à leur arrivée à une plage que la pénombre recouvrait. Il n’était pas encore minuit, d’après la Rolex, mais les lieux étaient heureusement déserts. Franck arrêta le hors-bord et aida Natacha et Iris à en sortir. Elle eurent de l’eau jusqu’à la ceinture et se dépêchèrent d’en sortir tandis que leur compagnon retournait le bateau.
 
   « Pourquoi faites-vous cela ? demanda Iris.
 
   — Pour effacer nos empreintes digitales... Du moins, j’espère qu’elles disparaîtront. »
 
   Ne laisser aucune trace derrière lui, c’était une nécessité aux yeux de Franck. Il se doutait pourtant que cette précaution n’empêcherait pas les enquêteurs d’arriver jusqu’à lui.
 
   Iris avait très bien choisi sa destination : un quartier calme où les gens n’étaient pas de grands amateurs de vie nocturne. Néanmoins, Franck estima qu’il fallait patienter autant que possible sur la plage. Il s’y assit donc, entouré par les deux femmes, le regard tourné vers le large, en gardant son attention en éveil pour le cas où quelqu’un viendrait faire un bain de minuit.
 
   Bercés par le murmure des vagues, ils auraient passé des moments de pur bonheur si le souvenir du drame et la perspective d’ennuis à venir ne les avaient pas tourmentés. Sans parler des mystères insondables entourant Amélie, cette créature venue d’un autre monde afin d’enlever des hommes. Mais les enlever pour en faire quoi ? Et pour quelle raison s’en était-elle pris à Jérôme Guyot ? Quels rapports les extraterrestres pouvaient-ils avoir avec les grandes entreprises ? Cette intervention ne cachait-elle pas un désir de gouverner la Terre ?
 
   Les questions défilaient ainsi. Au moins, elles aidèrent Franck à passer le temps. Les deux superbes femmes collées contre lui ne causèrent même pas un millimètre d’érection. À plusieurs reprises, Iris posa la tête sur son épaule, de manière affectueuse. Il commença à avoir une préférence pour elle et se promit d’acheter ses services. Mais pour bien en profiter, il faudrait attendre que les conséquences de cette affaire fussent retombées... si elles retombaient un jour.
 
   Cependant, la présence d’Iris et de Natacha ne parvenait pas à refermer la plaie qui s’était ouverte en lui. C’était surtout cela qui le faisait souffrir, car aucune de ces deux femmes n’égalait Amélie, à la beauté surhumaine, et avec laquelle il avait espéré établir des liens sentimentaux. Il n’arriverait jamais à l’oublier, alors que l’esprit de cette créature était probablement aussi froid qu’un glaçon et qu’il n’avait été pour elle qu’un instrument utilisé pour monter dans le yacht.
 
   « On y va ! » dit-il quand minuit fut passé.
 
   Ils quittèrent la plage et se glissèrent comme des ombres dans les rues de la ville, jetant des coups d’œil tout autour d’eux pour détecter une présence inopportune. Par chance, il n’y en eut aucune. Ni caillou ni gravier n’écorcha leurs pieds nus, si bien qu’ils arrivèrent sains et saufs devant la porte d’un immeuble à cinq étages.
 
   Iris appuya plusieurs fois sur une sonnette et une voix féminine grésilla :
 
   « C’est qui ?
 
   — C’est Iris. Je suis avec deux amis. Ouvre-nous. Nous avons un problème.
 
   — Quel problème ?
 
   — Descends et tu verras. »
 
   La femme, qui s’appelait Kelly, eut l’air d’hésiter, puis elle raccrocha l’interphone et plongea les trois rescapés dans une attente qui fut courte mais qui leur parut interminable.
 
   Enfin, elle apparut dans l’entrée brillamment éclairée de son immeuble et écarquilla les yeux en apercevant ce qui se trouvait de l’autre côté de la porte en verre. Franck n’essaya pas de dissimuler ses organes génitaux, car ce geste aurait été assez ridicule. Kelly était le genre de femme qui voyait défiler des pénis, si l’on en jugeait par son déshabillé recouvrant à peine un corps aux formes généreuses.
 
   « Ben qu’est-ce qui vous est arrivé ? s’écria-t-elle après avoir ouvert la porte. Vous avez fait l’amour sur la plage et vous avez paumé vos vêtements ?
 
   — C’est presque ça, répondit Iris. Fais-nous entrer, vite ! »
 
   Tous se précipitèrent dans l’immeuble et coururent au premier étage, pour s’engouffrer dans un appartement décoré de manière plutôt clinquante.
 
   Arrivé dans le salon, Franck resta debout face à Kelly, au lieu de s’asseoir comme elle l’y invitait.
 
   « Écoutez, ça va être compliqué de vous expliquer ce qui s’est passé, commença-t-il. En fait, nous aimerions que ça reste secret, alors je ne vais pas vous en parler. Je vous dirai seulement que nous étions à une soirée qui a mal tourné. Dans les prochains jours, vous en entendrez peut-être parler dans les médias.
 
   — Ah ! fit Kelly, intriguée.
 
   — Je suis un homme d’affaires. J’ai une suite dans un hôtel, mais comme je suis tout nu, je ne peux pas y retourner. Il va falloir que vous m’achetiez des vêtements. En attendant que je puisse retrouver mes moyens de paiement, je peux vous laisser ma montre. Je l’ai achetée huit mille sept cents euros. »
 
   Franck tendit son bras gauche à Kelly, pour qu’elle puisse regarder sa montre.
 
   « Une Rolex ! s’écria-t-elle.
 
   — Presque neuve. »
 
   Il aurait pu ajouter qu’elle était étanche jusqu’à cent mètres de profondeur, ce qui est très pratique quand on est envoyé par le fond.
 
   « Prenez-la », insista-t-il.
 
   Kelly accepta de détacher la montre du poignet. Elle la contempla un moment, comme le véritable bijou qu’elle était.
 
   « D’accord, je vous achèterai des vêtements demain matin, dit-elle.
 
   — Et pour Iris et Natacha.
 
   — Bien sûr. »
 
   L’idée de voir cette femme dans un magasin de vêtements masculins aurait pu amuser Franck, car elle allait se retrouver dans la situation où il avait été l’avant-veille, quand il avait dû habiller Amélie, mais il n’était pas d’humeur à sourire.
 
   Il avait l’impression de connaître le calme avant la tempête, comme un homme voyant les nuages s’amonceler à l’horizon, mais au-dessus duquel le ciel est encore clair. Les trois femmes qui l’entouraient auraient pu ensoleiller sa nuit, mais il n’arrivait toujours pas à penser au sexe et il avait l’impression que s’il l’avait fait, ç’aurait été une insulte à la mémoire des victimes. Il n’y avait sans doute pas que Jérôme Guyot.
 
   Franck pensait à l’homme qu’il avait empêché de monter dans le hors-bord, et qui avait peut-être été noyé. Il avait beau se dire qu’il l’avait repoussé pour sa survie et celle de ses deux compagnes, sa conscience le tourmentait.
 
   Et si les enquêteurs apprenaient ce qu’il avait fait, il risquait d’avoir des démêlés avec la justice.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Elle continua à le tourmenter toute la nuit, alors qu’il dormait dans le lit de Kelly avec Natacha serrée contre lui, puis le lendemain, tandis que son hôtesse faisait les courses. Il n’osa pas allumer la télévision, par peur d’entendre parler du drame de la nuit passée. À cette heure, la nouvelle devait pourtant être encore confidentielle, voire ne pas être du tout connue.
 
   Kelly trouva pour Franck une tenue d’été très simple mais assez élégante pour lui permettre le retour à son hôtel, et n’eut aucune difficulté à rhabiller Iris et Natacha.
 
   « Viens avec moi, dit-il. Je veux te rembourser tout de suite.
 
   — C’est pas obligé.
 
   — Si, j’insiste. Je préfère tout régler immédiatement.
 
   — Et nous ? fit Natacha.
 
   — Vous allez pouvoir rentrer dans vos appartements, maintenant qu’il fait jour ?
 
   — Oui.
 
   — Alors on se retrouvera une autre fois. J’y tiens vraiment. On reparlera de tout cela.
 
   — Tu peux me donner ton numéro ? »
 
   Franck le nota sur un morceau de papier, le tendit à Natacha et se sépara d’elle après l’avoir prise dans ses bras. Elle avait été profondément ébranlée par ces évènements, plus qu’elle ne le laissait paraître. En parler une autre fois était une bonne idée, puisqu’elle ne trouvait pas les mots pour le faire correctement. Iris était dans la même situation.
 
   Après avoir quitté l’appartement, Franck marcha sur le trottoir à côté de Kelly, qui avait fait l’effort de s’habiller correctement afin d’avoir accès à sa suite, et de mettre des escarpins dont les talons n’étaient pas démesurément hauts.
 
   Ils arrivèrent rapidement à la plage et la longèrent. Franck eut un frisson en regardant la mer aux eaux d’un bleu tirant sur le vert, si belle mais cachant tellement de drames dans ses profondeurs. Quelques vacanciers commençaient à bronzer sur la plage. Plus loin, des petites embarcations oscillaient sur les vagues. Il n’y avait aucune trace du hors-bord que Franck avait emprunté.
 
   Il poursuivit sa marche jusqu’à son hôtel, se présenta à l’accueil et obtint un double de la clé. Après avoir ouvert la porte, il fit d’abord entrer Kelly. Elle se dirigea vers le salon puis s’immobilisa brusquement, comme si elle avait été victime d’un phénomène de pétrification instantanée.
 
   Franck la suivit et fut touché par le même phénomène.
 
   Sur le canapé, se trouvait Amélie, vêtue d’une robe descendant jusqu’à ses genoux. Ses lunettes de soleil étaient relevées sur sa tête.
 
   « Bonjour, dit-elle.
 
   — C’est qui ? » fit Kelly en se tournant vers Franck.
 
   Le nom d’Amélie n’arriva pas à franchir les lèvres de ce dernier. Il ne put répondre que :
 
   « C’est elle.
 
   — Elle ?
 
   — La femme qui était à bord du yacht. »
 
   Amélie s’adressa à Kelly :
 
   « Je ne sais pas ce que tu es venue faire ici, mais je dois te demander de me laisser un moment seule avec Franck. J’ai des choses à lui dire. »
 
   Bien que sa voix n’eût rien d’autoritaire, on n’avait guère envie de lui désobéir, et puis Franck voulait obtenir des réponses à ses questions. Il posa donc une main sur l’épaule de Kelly pour lui murmurer à l’oreille :
 
   « Tu as toujours ma montre. Va t’asseoir dans un salon au rez-de-chaussée et attends-moi.
 
   — Ça va durer combien de temps ?
 
   — Pas très longtemps, je crois. Après, je prendrai ma carte et j’irai retirer de l’argent. »
 
   Il se félicitait de ne pas avoir pris sa carte platine, qui aurait été inutile sur le yacht.
 
   Kelly fit une grimace et ronchonna, mais elle finit par céder et quitta la suite. Franck put alors se tourner vers Amélie, prendre une chaise et s’asseoir en conservant une certaine distance.
 
   La jeune femme n’avait l’air ni fier ni victorieux. Elle paraissait préoccupée. Était-ce à cause du remords ou d’autre chose ?
 
   « J’ai quelques explications à te donner, commença-t-elle. Avant de partir... Car je suis une étrangère et je vais rentrer chez moi.
 
   — Et c’est où, chez toi ?
 
   — Très loin d’ici. Je sais que tu as vu l’appareil qui s’est arrêté au-dessus du yacht.
 
   — Cette sorte de soucoupe volante ?
 
   — Oui.
 
   — Alors tu viens d’une autre planète ?
 
   — De Gamma Pictoris, qui est située à environ sept cents années-lumière de la Terre. Ce que tu appelles une soucoupe volante n’est pas mon vaisseau, mais un équivalent de vos drones. Il n’y a généralement personne à bord, même s’il peut transporter des gens. Mon vaisseau est beaucoup plus grand et il est actuellement caché dans la mer.
 
   — Dans la mer ?
 
   — Oui. C’est une façon très simple de le dissimuler. Quelques minutes suffisent pour le faire repartir dans l’espace, sans que personne ne s’aperçoive de rien.
 
   — Mais comment se fait-il que tu ressembles tellement à une humaine ?
 
   — C’est un simple hasard. La vie existe sur beaucoup de planètes dans notre galaxie, et il se trouve que les habitants de nos deux mondes se ressemblent... Du moins, en apparence, car il y a des différences entre les Pictorisiennes et les humaines. Notre planète tourne autour d’une naine rouge qui n’émet pas d’ultraviolets, c’est pourquoi ma peau n’est pas protégée contre ces rayons. Je ne supporte pas non plus la trop grande luminosité du soleil. Mais j’aime la chaleur parce que sur mon monde, il fait très chaud.
 
   — C’est cela qui m’a amené à penser que tu étais une extraterrestre... Plus que la soucoupe volante elle-même. Alors les gens qui ont vu ces appareils n’ont pas rêvé ?
 
   — Non. Nous survolons la Terre depuis plusieurs décennies.
 
   — On vous imagine plutôt comme des créatures bizarres, avec une grosse tête.
 
   — Ça, c’est faux. »
 
   Franck faillit déclarer qu’il préférait les extraterrestres comme Amélie. C’était largement plus sexy !
 
   Mais Amélie s’était révélée bien plus dangereuse que ces petites créatures grisâtres.
 
   « Tu es venue ici pour enlever des hommes ? s’enquit Franck.
 
   — Oui, j’en ai choisi quatre dans le yacht.
 
   — Pourquoi tu t’es attaquée à Jérôme Guyot ?
 
   — Je n’avais rien de particulier contre lui, mais je savais qu’il organisait de temps en temps des orgies dans son yacht. Alors j’ai voulu y monter et tu as dû comprendre que je me suis servie de toi.
 
   — Tu m’as mis dans la merde. Il va y avoir une enquête et je suis sûr qu’on va découvrir ma responsabilité.
 
   — Si ça peut te rassurer, on n’est pas près de trouver le yacht. Il repose par deux mille cinq cents mètres de profondeur, et pas du tout à l’endroit où il a coulé. Grâce à mon vaisseau, je l’ai transporté beaucoup plus loin au large. Alors pour le moment, ça restera une affaire de bateau disparu en mer.
 
   — Mais il y a eu des témoins... Il y a d’autres rescapés que nous, n’est-ce pas ?
 
   — Oui. Seulement, s’ils racontent qu’ils ont vu une soucoupe volante au-dessus du yacht, je pense qu’on ne les prendra pas au sérieux... En fait, je t’avoue que je me soucie très peu des conséquences de cette affaire.
 
   — Elles sont énormes ! Jérôme...
 
   — Il sera porté disparu et le conseil d’administration choisira un autre P.-D.G..
 
   — Je ne comprends toujours pas pourquoi tu t’es attaquée à lui.
 
   — Seulement pour participer à cette orgie et enlever des hommes. C’était une occasion à ne pas rater.
 
   — Mais pourquoi ? »
 
   Amélie garda le silence un moment avant de répondre :
 
   « Tu vas avoir du mal à me croire, parce que chez toi, on n’imagine pas du tout les extraterrestres comme ça. Notre civilisation a été entièrement bâtie par les femmes. Nous ne vivons pas avec les hommes et nous ne les rencontrons que pour la reproduction. Comme chez les humains, c’est le désir sexuel qui nous y pousse. Et il est très fort. Je n’ai pas fait semblant d’être intéressée par ton pénis. Nous adorons les mâles munis de beaux membres et c’est uniquement pour cette raison que nous en capturons... Je vois à ton expression que tu trouves cela invraisemblable, mais imagine que tu connaisses un peuple primitif avec des femmes superbes et très facile à enlever. Je pense que tu aurais envie de profiter d’elles.
 
   — Moi, pas forcément. Mais oui, il y a des hommes qui voudraient les enlever.
 
   — Pour les baiser à volonté, comme vous dites. Il faut comprendre que le sexe est vraiment une grande préoccupation chez nous, en toute bonne conscience. C’est la plus noble des activités. Nous ne considérons pas cela comme quelque chose de sale ou de dégradant. Avec nos mâles, le sexe se pratique le plus souvent en groupe, c’est pourquoi l’orgie d’hier soir me rappelle ma planète.
 
   — Pourquoi as-tu coupé le pénis de Jérôme ?
 
   — Ce n’était pas volontaire. Il l’avait enfoncé trop profondément dans ma bouche et je n’aime pas les fellations. Cela ne fait pas partie de nos pratiques.
 
   — Tu t’es battue comme un karatéka.
 
   — Outre le sexe, nous aimons la guerre.
 
   — La guerre ? s’étonna Franck.
 
   — Ce n’est pas considéré chez moi comme un signe de barbarie, car nous attribuons beaucoup plus d’importance à la perpétuation de notre espèce, et donc au sexe, qu’à celle de nos vies. Tout le monde est bien obligé de mourir, n’est-ce pas ? Alors autant le faire de manière glorieuse. Je suis une guerrière et j’ai tué beaucoup d’ennemies. J’ai souvent risqué ma vie mais j’ai survécu, alors j’en profite avant que la mort ne finisse par m’emporter. Tu vois que nous ne sommes pas préoccupées par des chimères, comme vous. L’argent et les biens matériels ne nous intéressent pas. Pour moi, Jérôme Guyot, malgré ses milliards, n’était qu’un homme pas très beau avec un pénis quelconque. »
 
   Franck resta sidéré par ces propos, puis en y réfléchissant, il admit qu’Amélie obéissait à une philosophie assez saine de l’existence, qui mettait l’accent sur l’essentiel.
 
   « Quel est ton véritable nom ? demanda-t-il.
 
   — Naywela. »
 
   Il le trouva joli.
 
   « Alors tu es une sorte d’héroïne, chez toi ? demanda-t-il.
 
   — On peut le dire. Cela me donne certains privilèges, dont celui de pouvoir voyager sur Terre. Les femmes qui viennent ici sont toutes des vétérantes.
 
   — Et tu enlèves des hommes pour toi.
 
   — Non, pas seulement. Je travaille pour une sénatrice.
 
   — Tiens, il y a des sénatrices, chez vous ?
 
   — C’est le minimum ! Maintenant que j’ai trouvé suffisamment d’hommes, je vais repartir et livrer ma cargaison.
 
   — Et ces hommes vont être utilisés comme...
 
   — Pour le sexe. Ce sera agréable pour eux mais il y a un revers à cette médaille, c’est que les Terriens ne sont guère mieux considérés que des animaux.
 
   — Vous les maltraitez ?
 
   — Non, mais ils n’ont aucun droit. Ils deviennent la propriété de leur maîtresse.
 
   — Je vois... »
 
   Le silence revint. L’idée d’avoir affaire à une affabulatrice ne traversa pas une seule fois l’esprit de Franck. Il avait vu Amélie se battre, mettre à terre des hommes bien plus musclés qu’elle. Il avait vu cette soucoupe volante et son jet de lumière éblouissante. Et le monde décrit était d’une parfait cohérence.
 
   « Vous ne vivez pas avec vos hommes ? s’enquit-il.
 
   — Non.
 
   — Il n’y a pas d’amour ?
 
   — Pas du tout. Il n’y a que du sexe. Mais nous connaissons l’attachement entre mère et fille, ainsi que l’amitié entre femmes.
 
   — Pourquoi es-tu revenue ? »
 
   Cette question, Franck se l’était posée dès le début. Amélie aurait pu s’enfuir mais elle était revenue comme pour se justifier.
 
   Elle se leva brusquement et fit quelques pas nerveux, qui l’éloignèrent de Franck et la firent revenir vers lui.
 
   « Je ne pouvais pas te quitter comme ça, expliqua-t-elle.
 
   — Qu’est-ce qui t’en a empêchée ? Tu viens de me dire que les hommes ne comptent pas pour toi. Que je ne suis qu’un sauvage à tes yeux, juste bon pour satisfaire tes désirs sexuels. »
 
   Un éclair illumina l’esprit de Franck :
 
   « Est-ce que tu voudrais m’emmener ?
 
   — Oui, je le voudrais, mais...
 
   — Mais ? »
 
   Amélie se rassit avant de répondre :
 
   « Mais je ne sais pas si c’est une bonne idée.
 
   — Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu viens ici pour enlever des hommes et tu t’en vas. Où est le problème ?
 
   — Le problème, c’est que je me fais des soucis pour toi.
 
   — Tu te soucies d’un Terrien ?
 
   — Mais pourquoi tu ne veux rien comprendre ? s’énerva Amélie. Je tiens à toi. Voilà.
 
   — Tu tiens à moi ? Pourquoi ?
 
   — Je ne sais pas ! Les sentiments ne se décrètent pas.
 
   — Tu parles d’amour alors que ça n’existe pas chez toi ?
 
   — J’ai passé beaucoup de temps sur Terre. Plus que les autres Pictorisiennes. Et il y a un détail qui t’a échappé. Tu ne peux pas le savoir, puisque je ne t’en ai pas parlé. »
 
   Franck était stupéfait de voir dans quel état se trouvait Amélie, elle qui s’était comportée avec tant d’inhumanité et qui venait d’expliquer que c’était normal.
 
   « Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il doucement.
 
   — Je me suis fait opérer afin d’avoir un clitoris apparent. Les Pictorisiennes en ont un comme les Terriennes, mais on ne le voit pas.
 
   — Alors c’est ça qui t’a fait découvrir l’amour ?
 
   — Je n’ai pas dit que j’étais amoureuse de toi, mais il y a quelque chose... C’est psychologique. Ce petit détail me fait ressembler à une femme de la Terre. Sans ma sensibilité aux ultraviolets, je serais autant à ma place ici que sur Gamma Pictoris. »
 
   Amélie soupira et leva sur Franck une paire d’yeux tristes.
 
   « Mais je dois partir, reprit-elle. On m’attend et je ne suis pas propriétaire du vaisseau que j’utilise. »
 
   Elle se leva pour se diriger vers la porte. Franck la retint par un bras.
 
   « Et moi ? fit-il.
 
   — Je pense que tu ne devrais pas m’accompagner. Je rentre seule.
 
   — Je veux venir avec toi.
 
   — Je t’ai expliqué comment les hommes sont traités sur ma planète.
 
   — Eh bien... si c’est pour faire l’amour avec des femmes aussi belles que toi, si en plus on est logé et nourri... je veux bien tenter l’expérience.
 
   — Tu ne pourras jamais revenir sur Terre. C’est interdit.
 
   — C’est toi qui seras ma maîtresse ?
 
   — Je ne sais pas. Je peux en faire la demande, mais ce n’est pas moi qui décide. »
 
   Franck se rappelait que son avenir avait été beaucoup assombri. La disparition complète de l’épave du yacht n’empêcherait pas les enquêteurs d’arriver jusqu’à lui.
 
   « Je viens quand même », s’obstina-t-il.
 
   Il plongea son regard dans les yeux d’Amélie, ces yeux où sa raison se perdait et qui lui donnaient envie de suivre cette femme jusqu’au bout du monde. Et même au-delà, dans les étoiles.
 
   Elle baissa la tête, comme pour l’aider à redevenir maître de lui-même.
 
   « Là-bas, tu perdras tout ce que tu possèdes, répliqua-t-elle. Même ton nom ! Tu auras un numéro tatoué sur ton bras. Tu ne seras plus rien d’autre que la propriété de ta maîtresse, jusqu’à la fin de ta vie.
 
   — Un peu comme dans un mariage.
 
   — Je suis revenue pour que tu saches qui je suis. Je ne pouvais pas partir comme ça. Je n’ai jamais eu l’intention de t’emmener.
 
   — Mais tu en as envie.
 
   — Je n’aurais pas dû venir. »
 
   Amélie voulut repartir vers la porte mais Franck la retint encore, en serrant plus fortement son poignet.
 
   « Je n’ai pas l’habitude de revenir sur mes décisions, déclara-t-il. J’ai pris celle-ci en sachant ce qui m’attendrait, puisque tu m’as tout expliqué. Alors je pars.
 
   — Franck...
 
   — Ne fais pas quelque chose que tu pourrais regretter. Si tu pars sans moi, tu ne me reverras peut-être jamais. C’est ce que tu veux ? »
 
   Pour une fois, Amélie fut réduite au silence.
 
   « Naywela, murmura-t-il. Tu viens de m’avouer que tu tiens à moi. C’est cela qui t’a ramenée vers moi, et rien d’autre. Alors restons ensemble.
 
   — Mais je ne sais pas si...
 
   — Au moins, nous resterons l’un près de l’autre, et non pas séparés par sept cents années-lumière. »
 
   Amélie finit par hocher la tête.
 
   « D’accord, murmura-t-elle. Rejoins-moi cette nuit. À minuit, va au port où nous étions hier, prends un bateau et pars droit vers le sud. Tu trouveras quelque chose pour te guider jusqu’à mon vaisseau. »
 
   Franck plissa les yeux.
 
   « Fais-moi confiance, reprit Amélie. Je ne te dis pas cela pour me débarrasser de toi. Nous avons chacun des préparatifs à effectuer avant notre départ. Nous ne pouvons pas rester ensemble.
 
   — Très bien. »
 
   Au lieu de lâcher Amélie, il l’attira contre lui et appliqua ses lèvres sur les siennes. Elle répondit à son baiser d’une manière qui exprimait son attirance mieux que n’importe quel discours. Il eut ainsi la certitude qu’elle était sincère. Tendre au début, le baiser s’enfiévra, les langues se cherchèrent et s’enlacèrent. Franck sentit les mains d’Amélie lui caresser le dos, puis les fesses. Son sexe se réveilla alors très vite, remontant vers le ventre de son amante comme pour chercher à le pénétrer à travers les tissus.
 
   Il mit sa main sous la robe d’Amélie, explora son sillon fessier et découvrit qu’elle ne portait pas de culotte. Ses doigts passèrent sur son anus, s’insérèrent entre une paire de lèvres moites, puis dans un orifice dont les parois molles serrèrent sa main. La jeune femme n’avait pas non plus de soutien-gorge, si bien que ses seins s’aplatissaient sur le torse de Franck. Elle se tortillait contre lui, exprimant un désir répondant de manière exacte au sien : celui de se faire embrocher sur sa queue.
 
   Sa jambe droite se leva pour tenter de s’enrouler autour de son amant. Il en profita pour la soulever par la croupe, tandis qu’elle se suspendait à son cou. Il la déposa sur une petite table et lui écarta les cuisses. L’ourlet de sa robe ne tombait pas plus bas que son aine, révélant une vulve rougie où saillait un clitoris dilaté. Franck n’avait vu aucune différence avec le sexe d’une Terrienne, et en y regardant de plus près, il vérifia la perfection de cette transformation. La chirurgie de Gamma Pictoris, sûrement beaucoup plus évoluée que celle de la Terre, faisait des miracles.
 
   Elle n’empêchait toutefois pas la sexualité d’Amélie de conserver une nature assez masculine, allant de pair avec la violence qu’elle était capable de déployer.
 
   « J’aime me faire brutaliser », avait-elle dit à Franck.
 
   Elle aimait également brutaliser les hommes...
 
   S’affranchissant de tout préliminaire, comme lors de leur premier coït, Franck ouvrit son pantalon et enfonça son phallus dans le con de son amante. Il le laboura sans retenue. Les chocs du membre rigide la faisaient perdre tout contrôle et pousser des cris de possédée. Pour être à l’aise, elle s’était couchée sur la table et avait relevé les jambes. Franck l’aidait à les maintenir dans cette position.
 
   Le plaisir dura longtemps, sans que les deux amants ne ressentissent de fatigue. Amélie rejeta sa tête en arrière lorsqu’un raz-de-marée orgasmique traversa son corps. Franck vit ses poils pubiens et ses testicules inondés d’une substance translucide qui équivalait sans doute à de la cyprine. Quand la puissante vague se calma, loin de demander un répit, Amélie cria à son amant de continuer son martelage, mais quelques instants après, ce fut à son tour d’atteindre la cime du plaisir. Il expulsa dans le vagin d’Amélie plusieurs abondants jets de sperme.
 
   Il en retira ensuite une queue toujours dure, enrobée d’un liquide blanchâtre. Amélie s’en saisit aussitôt et la nettoya avec ses doigts, qu’elle essuya ensuite sur ses cuisses.
 
   « Je n’ai jamais vu une cochonne comme toi, constata Franck en remontant son pantalon.
 
   — Je te l’ai dit, que j’adore le sexe.
 
   — Je n’ai pas mis de préservatif. J’espère que...
 
   — C’est tout à fait inutile. Je ne porte aucune maladie et ne peux en recevoir aucune. »
 
   Amélie sauta de la table et fit retomber sa robe le long de ses jambes.
 
   « Et avoir un enfant ? questionna Franck.
 
   — Nous sommes génétiquement incompatibles. Entre nous, il ne peut y avoir que du plaisir. »
 
   Les propos d’Amélie semblaient prometteurs : ils annonçaient leur avenir commun. Après ce qu’ils avaient vécu, une séparation aurait paru inconcevable aux yeux de Franck.
 
   « Alors maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-il. Tu vas partir ?
 
   — Oui. Ce soir, je regagnerai mon vaisseau.
 
   — Comment es-tu entrée ici ?
 
   — Par la porte. Cette serrure magnétique n’a aucun secret pour moi. »
 
   Elle posa les doigts sur son gros bracelet.
 
   « Ce n’est pas un bijou, expliqua-t-elle, mais un concentré d’appareils miniaturisés. Je peux les commander par la pensée grâce un implant que j’ai dans la tête.
 
   — Ah bon ?
 
   — Et donc, je peux ouvrir ta porte par la pensée. Ou encore diriger mes drones. »
 
   Très évoluées, ces Pictorisiennes. Forcément, sinon elles ne seraient pas là. Je comprends que je sois considéré comme un primitif.
 
   Franck entendit un petit « clac » et la porte de sa suite s’entrouvrit.
 
   « On se donne rendez-vous à minuit, comme promis, dit Amélie.
 
   — Je sors avec toi. »
 
   Il se dépêcha de prendre son portefeuille et un double des clés de sa voiture, puis il accompagna la jeune femme dans le couloir.
 
   Quand il arriva au rez-de-chaussée, il vit que Kelly avait eu la patience de l’attendre. Elle était assise dans un énorme fauteuil, les jambes croisées, tout de même un peu nerveuse.
 
   « Tu peux garder ma montre », lui dit-il.
 
   La prostituée interrogea le couple du regard. Elle devina tout de suite qu’ils s’étaient réconciliés, alors que cette séduisante femme aux yeux bleus et aux cheveux noirs était censée avoir coulé le yacht de Jérôme Guyot.
 
   « Qu’est-ce qui se passe ? fit-elle.
 
   — Rien. Je t’autorise à repartir avec ma montre. Et si tu veux, je peux encore te donner de l’argent. »
 
   Le don de sa Rolex symbolisait pour Franck son départ du monde des hommes. Il n’arrivait pourtant pas à ressentir la moindre tristesse, puisque là où il irait, sa privation de droits serait compensée par d’innombrables félicités.
 
   De plus, sa soif d’aventures s’était réveillée. Il avait très envie de découvrir cette planète où les miracles technologiques abondaient, plus exotique que toute contrée terrestre. Il n’était pas question de se priver d’un voyage interstellaire offert si gracieusement, même sans retour.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Franck eut quand même quelques doutes quand Amélie se sépara de lui. Elle ne lui avait donné aucun moyen de la joindre et pouvait disparaître pour toujours de sa vie. Il rendit toutefois sa suite et récupéra sa voiture, sagement restée à proximité du port. Pour tout le reste de la journée, il serait un vagabond.
 
   Il se rendit dans une banque pour vider son compte en faisant des virements à ses proches, notamment à ses parents. Il ne les voyait plus que pendant les fêtes de fin d’année. Dans une lettre envoyée par la poste afin qu’elle n’arrive pas tout de suite, il lui expliqua qu’il allait effectuer un long voyage, sans en préciser la durée. Il avait à vrai dire du mal à imaginer qu’il ne reviendrait jamais sur Terre. Peut-être son périple interstellaire n’aurait-il même pas lieu. Dans ce cas, il pourrait toujours récupérer chez ses parents l’argent qu’il leur avait envoyé.
 
   Ses « amis » étaient nombreux, mais c’étaient en réalité des relations d’affaires. Il savait qu’il serait très vite remplacé.
 
   Amélie lui avait dit de ne rien emporter. Malgré l’absence de bagages, les préparatifs durèrent longtemps et il arriva à l’heure du dîner sans s’en rendre compte. Il prit une table dans un restaurant huppé dont les grandes baies vitrées donnaient sur la mer, et il consomma son repas le plus lentement possible en admirant le paysage. Il assista à la descente du soleil, qui prit des teintes vermillon en s’approchant de l’horizon. C’était comme une vision de la naine rouge autour de laquelle la planète d’Amélie gravitait. Franck assista avec beaucoup d’émotion à l’apparition de Vénus puis d’étoiles assez lumineuses pour faire entrer leurs rayons dans le restaurant. Durant toutes les années qu’il avait consacrées à courir le monde pour gagner de l’argent, il n’avait jamais pensé à regarder le ciel. Les étoiles lui auraient fait prendre conscience de la petitesse de la Terre, planète voguant dans les immensités inconcevables de la Voie Lactée.
 
   Son poignet gauche dénudé lui rappelait qu’il avait perdu sa montre, comme une partie de lui-même. C’était à présent son smartphone qui lui indiquait l’heure. Mais quelle importance puisqu’il allait devenir quelqu’un d’autre ?
 
   Avoir une deuxième vie, c’était le luxe qu’il allait s’offrir. D’autres le faisaient en s’exilant dans des contrées tropicales. Son changement serait beaucoup plus radical.
 
   Il ne quitta le restaurant que vers onze heures, et dès lors, le temps s’écoula beaucoup plus lentement. Il le passa en marchant au hasard dans les rues et le long de la plage, l’âme baignée d’inquiétude, très pressé de savoir si Amélie l’attendait vraiment à bord de son vaisseau. Il monta dans sa voiture, quitta la ville et y revint pour se rendre droit au port. Quelques minutes avant minuit, il se dirigea vers un bateau qu’il avait loué, monta dedans et mit le moteur en marche.
 
   Son angoisse augmenta parce que c’était l’heure de vérité. Il avait également conscience de prendre à peu près la même route que la veille, quand il avait mené Amélie au yacht, pour cette funeste orgie. Il n’avait ni regardé la télévision, ni consulté le Web, mais il était sûr que la nouvelle n’était pas encore connue. Quelques proches de Jérôme devaient s’interroger sur son silence, sans plus.
 
   Il ressentit subitement une frayeur qui se changea très vite en joie, quand il s’aperçut qu’il n’était plus seul. Un objet volait à quelques mètres au-dessus de lui, à peu près invisible puisqu’il était noir sur la voûte céleste. Seuls des points rouges clignotaient sur sa partie centrale. C’était une soucoupe volante, plus petite que celle qui était apparue au-dessus du yacht. Il était peu probable que quelqu’un pût monter à bord.
 
   Amélie avait tenu parole !
 
   L’engin passa devant le bateau de Franck pour lui indiquer la route. Il devait être lourd mais il flottait dans les airs comme en état d’apesanteur. On entendait un bourdonnement qui paraissait être autre chose qu’un simple de bruit de moteur. C’était une vibration que Franck ressentait plus dans ses os que dans ses oreilles. Il pensa aux ondes gravitationnelles, dont il avait vaguement entendu parler. C’était peut-être le moyen utilisé par cet appareil pour s’affranchir de la gravité.
 
   Quand l’engin accéléra, il dut faire de même pour ne pas se laisser distancer. Le vaisseau d’Amélie devait se trouver assez loin, c’est pourquoi elle lui demandait de raccourcir le temps de trajet. Le bateau se mit à bondir sur les vagues. Une vingtaine de minutes plus tard, la soucoupe ralentit et Franck aperçut quelque chose devant lui : un dôme émergeant des flots. Il dépassait les dix mètres de diamètre et ne s’élevait pas très haut, mais comme pour un iceberg, l’essentiel de sa structure restait certainement sous les flots. Sa surface était aussi réfléchissante qu’un miroir, si bien que la lune et quelques étoiles y étaient visibles.
 
   La soucoupe s’arrêta au-dessus de lui, descendit très lentement et s’encastra dedans. Sa disparition fut complète. Pendant ce temps, une porte s’ouvrit au ras des flots. Dans une lumière douce et ambrée, Franck vit se dessiner la silhouette d’une femme nue.
 
   Il conduisit son bateau jusqu’à elle. C’était Amélie, dont la beauté était sublimée par cette lumière. Elle paraissait irréelle.
 
   Quand il arrêta son bateau à ses pieds, Franck ne sut que dire. Ce fut elle qui commença :
 
   « Tu es toujours d’accord pour quitter la Terre ?
 
   — Eh bien... Je suis plus tenté que jamais. C’est pour m’accueillir que tu t’es déshabillée ?
 
   — Quand elles sont chez elles, les Pictorisiennes ne portent jamais de vêtements. J’ai remarqué que vous représentez les extraterrestres comme de petites créatures grises toutes nues. La nudité est un point sur lequel vous avez raison.
 
   — Tant mieux ! Comment pourrais-je renoncer à partir, dans ces conditions ?
 
   — Il y a d’autres choses qui pourraient te rebuter.
 
   — Je pars quand même.
 
   — Dès que tu seras à bord du vaisseau, il faudra m’obéir au doigt et à l’œil. Les mâles récalcitrants sont punis.
 
   — Mais tu ne vas pas me demander des choses impossibles ?
 
   — Non. Cependant, comme je te l’ai dit, je ne suis pas certaine de devenir ta maîtresse quand je serai de retour chez moi.
 
   — Je tente ma chance.
 
   — Bien... Avant de monter dans le vaisseau, déshabille-toi. Tout ce que tu possèdes, laisse-le dans ton bateau. »
 
   Ce fut très volontiers que Franck obéit à ce premier ordre. Il avait emmené son portefeuille avec tous ses papiers et de l’argent, ainsi que son smartphone. Tout cela resta dans le bateau. On les retrouverait sans doute, ce qui n’empêcherait pas la disparition de Franck Devert de rester une énigme, comme celle de Jérôme Guyot.
 
   Sauf bien sûr si l’on admettait l’existence des extraterrestres.
 
   Franck passa donc de son bateau au vaisseau spatial en tenue d’Adam. Ses pieds se posèrent sur un sol constitué d’une matière inconnue, chaude et lisse, sur laquelle il était très agréable de marcher. Quelques pas plus loin, l’entrée se prolongeait par un escalier descendant dans les entrailles du vaisseau. La faible lumière provenait du plafond. Adaptée aux yeux des Pictorisiennes, elle était insuffisante pour Franck mais il serait obligé de s’y habituer.
 
   Il jugea qu’il devait faire dans les trente-cinq degrés, la température idéale pour Amélie.
 
   « Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? s’enquit-il.
 
   — Je te fais visiter la cabine de pilotage, si ça t’intéresse.
 
   — Bien sûr.
 
   — Après cela, nous partirons. Je ne peux pas m’attarder ici. »
 
   Amélie prit d’abord entre ses doigts le pénis à demi redressé de Franck, à cause de ses formes alléchantes, offertes à la vue comme au toucher. On voyait bien qu’elle était heureuse d’avoir cet homme à bord, mais elle lâcha son sexe pour prendre sa main et le conduire vers l’escalier.
 
   En bas, ils entrèrent dans une salle ronde, où se trouvaient trois fauteuils qui glissaient sur le sol sans avoir de roulettes. On pouvait les bloquer en appuyant sur un bouton. Amélie invita Franck à s’asseoir à côté d’elle, devant ce qui ressemblait à un tableau de bord. Il y avait une série de boutons et de voyants et neuf écrans plus ou moins grands. Trois d’entre eux étaient éteints. Des caractères incompréhensibles et des figures sibyllines défilaient sur les quatre autres. L’ensemble était tout de même très simple, pour un vaisseau capable de voyager d’une étoile à l’autre.
 
   « C’est plus exactement une salle de contrôle, puisque l’astronef se pilote lui-même, déclara Amélie. Il sait où aller. Je peux seulement lui faire effectuer quelques manœuvres dans la mer.
 
   — Il peut commettre des erreurs ?
 
   — Non. C’est une machine complexe mais très élaborée. Nous construisions déjà des astronefs quand vos ancêtres chassaient les mammouths.
 
   — Tant que ça ? »
 
   Franck n’avait pas suffisamment pris conscience de la distance qui le séparait de sa compagne. À présent, c’était chose faite. Il s’étonna que la préoccupation première d’êtres si évolués fût le sexe. Mais après tout, pourquoi bouder un tel plaisir ? Le progrès consisterait plutôt à le faire durer le plus longtemps possible.
 
   « Pourquoi, depuis tout ce temps, n’avez-vous pas trouvé la recette de l’immortalité ? demanda-t-il.
 
   — Ça n’existe pas. La vie a des règles universelles. Nous pouvons la prolonger mais pas la rendre éternelle. Nous préférons rechercher la beauté. Je t’avoue donc que la mienne n’est pas tout à fait naturelle.
 
   — Ah, d’accord ! Alors toutes les femmes sont comme toi ?
 
   — Oui. »
 
   Le visage de Franck s’éclaira d’un large sourire, à l’idée de ce qui l’attendait là-bas.
 
   « N’oublie pas que ce n’est pas le paradis, lui rappela-t-elle. En particulier pour les hommes. Ce que tu vas voir dans un instant te déplaira sûrement. »
 
   Le sourire de Franck s’effaça.
 
   « Ce sont les caissons où les passagers sont mis en hypersommeil, précisa Amélie.
 
   — Parce que le voyage est long ?
 
   — Pas du tout. La notion de temps n’existe plus quand on passe d’une étoile à une autre, puisque l’on quitte notre espace-temps. En théorie, mon retour sur Gamma Pictoris peut survenir avant mon départ, si bien que deux Naywela coexisteraient, mais nous évitons cela.
 
   — Einstein avait raison ?
 
   — Dans un espace-temps donné, les équations de la relativité sont valables, mais il est possible d’en changer.
 
   — Tu es en train de m’expliquer que nous allons changer d’univers ?
 
   — Pas exactement. Ce sont des concepts que vous ne connaissez pas. Quoi qu’il en soit, si les passagers sont mis en hypersommeil, c’est parce que le voyage serait mortel.
 
   — Mortel ? s’écria Franck.
 
   — Oui. Et en plus, très douloureux. Seuls les organismes vivants les plus simples, comme les bactéries, peuvent y survivre. Il faut donc que les fonctions vitales des passagers soient quasiment interrompues. En clair, ils ne peuvent pas être tués parce qu’ils sont déjà presque morts. On les remet en vie quand ils arrivent à destination. »
 
   C’étaient des informations à faire débander Franck.
 
   « Viens ! lança-t-elle. Je vais te montrer cela. »
 
   Elle se leva et son compagnon fut bien obligé de la suivre. Obéir au doigt et à l’œil à une femme comme elle, cela répondait à un fantasme inavouable. Mais ce qu’elle venait de lui dire lui avait fait comprendre qu’il participait à une vraie aventure, avec des risques.
 
   « Est-ce que des accidents peuvent arriver lors de ces voyages ? s’enquit-il.
 
   — Bien entendu ! Comme on le dit chez vous, le risque zéro n’existe pas. Dans un tel voyage, il peut toujours y avoir des imprévus, mais tu n’as pas plus de chance de mourir ici que dans une voiture.
 
   — À qui appartient ce vaisseau ?
 
   — À l’État. La propriété privée est beaucoup moins développée que chez vous.
 
   — Ce qui donne un rôle très important aux femmes politiques ? Dont ta sénatrice ?
 
   — Oui. »
 
   La partie habitable du vaisseau n’était pas très grande, puisque les machines en occupaient la quasi-totalité. Amélie s’y rendait quand elle ne dormait pas dans le lit d’un amant, car elle n’avait jamais eu d’appartement ni d’hôtel. Elle y avait mis toutes ses affaires, dont les cadeaux de Franck. En dehors de ses passages, le vaisseau restait vide.
 
   « Tu es le seul membre d’équipage ? demanda Franck.
 
   — Oui.
 
   — Pourquoi ne venez-vous pas à plusieurs ?
 
   — Parce que je peux tout faire moi-même.
 
   — Tu es libre d’aller où tu le veux ? Je veux dire... d’une étoile à l’autre ?
 
   — C’est impossible. Ce vaisseau est programmé pour faire l’aller retour entre ma planète et la tienne. C’est une opération très complexe que je suis incapable d’effectuer. Je peux seulement faire varier les dates de départ de quelques jours. Si je suis retenue sur Terre, le vaisseau repartira sans moi. »
 
   Ils entrèrent dans la plus grande des salles, presque plongée dans l’obscurité, où des dizaines de caissons étaient alignés. Ils ressemblaient à des cercueils mais les planches étaient remplacées par des cylindres de verre, ou d’une matière transparente qui lui ressemblait.
 
   Franck vit tout de suite des corps d’hommes nus et s’en approcha avec un mélange de curiosité et de répugnance. Il se rappelait qu’Amélie lui avait parlé de « cargaison ». Cela lui donnait une idée de ce que valaient ces hommes.
 
   Certains étaient blancs, d’autres avaient la peau foncée, sans être noire. Tous étaient bien bâtis, avec un long pénis émergeant de leur entrecuisse. Il y en avait des circoncis ; la plupart avaient conservé leurs prépuces.
 
   Franck s’arrêta devant le caisson de Rémi, qu’il reconnut bien que le sommet de sa tête fût caché. Les autres participants à l’orgie avaient été placés à côté de lui.
 
   « Est-ce que je pourrai le revoir sur ta planète ? questionna-t-il.
 
   — Je n’en sais rien. Cela ne dépend pas de moi. Mais je peux te dire que vous serez encore en hypersommeil quand vous quitterez l’astronef. Vous le ferez dans vos caissons.
 
   — Tu seras la seule réveillée dès l’arrivée ?
 
   — Je serai la première à l’être. »
 
   Franck se tourna pour regarder encore les hommes. Il paraissait recueilli comme dans un cimetière.
 
   « Tu les as tous trouvés en France ?
 
   — Non. Ils viennent de plusieurs continents, mais pas de l’Afrique. J’évite d’y aller à cause du soleil. Les pays tempérés sont mes préférés, en été. »
 
   Amélie laissa encore Franck à sa méditation pendant quelques minutes, puis elle le prit par une main et le conduisit à un caisson vide. Elle appuya sur un bouton pour l’ouvrir.
 
   « C’est ta place, lui dit-elle.
 
   — On part déjà ?
 
   — Oui. Après toi, ce sera mon tour. »
 
   Franck regarda son caisson exactement comme s’il avait été une cercueil.
 
   « Ne t’inquiète pas, tu ne verras pas le temps passer. C’est comme un sommeil sans rêve.
 
   — On n’est pas dans les vapeurs quand on se réveille ?
 
   — Un peu, mais ça passe très vite. Dis-toi que dans quelques instants, tu découvriras une autre planète. Puisque tu es amateur d’exotisme, tu ne seras pas déçu. Pour moi, cela vaut plus que toutes les destinations que tu m’as proposées. »
 
   Amélie accompagna ses paroles d’un sourire rassurant et Franck en eut le cœur réchauffé. Il se doutait qu’il allait être le seul de ces hommes à s’installer volontairement dans un caisson, qu’il allait le faire sous les yeux de la femme...
 
   De la femme qu’il aimait.
 
   Dans la précipitation de ses pensées, il ne trouva pas de meilleure expression pour qualifier Amélie... ou Naywela, un nom aux consonances si belles dans son esprit.
 
   L’idéal de la beauté féminine avait été incarnée par une extraterrestre. Une femme certes capable du pire, qui tuait ses ennemies avec fierté, qui enlevait des hommes pour en faire des sortes d’esclaves sexuels mais qui avait un cœur. Il la connaissait à vrai dire très peu et il aurait pu se dire qu’il était en train de commettre une folie. Pourtant, quand il la regardait dans les yeux, ses craintes s’envolaient, pas seulement à cause de la splendeur de ses prunelles. « La vie a des règles universelles », avait-elle dit. Cela impliquait qu’il était possible de se comprendre même si l’on n’était pas originaire d’une même planète.
 
   Il mit un pied dans le caisson, puis l’autre, et il s’y allongea.
 
   « Appuie ta tête dans l’enfoncement », dit Amélie.
 
   Il lui obéit, provoquant la fermeture du caisson.
 
   Sa compagne continuait à le regardant en souriant, plus à la manière d’une mère que d’une amante. Cette expression bienveillante fut la dernière chose qu’il vit avant de s’endormir.
 
    
 
    
 
    
 
   Voulez-vous savoir ce que deviendra Franck ?
 
   Patientez : il y aura une suite.
 
   En attendant, vous pouvez lire La planète des femmes, qui décrit Gamma Pictoris et ses habitants.
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